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CHAPITRE PREMIER. 

Estendue de la Nouvelle France et la bonle de ses terres.­

- Sur quoi fonde Ie dessein d'eSlablir des colonies a la nou­

velle France occidentale. - Flcuves, lacs, estaugs, bois, 

prairies et isles de la Nouvelle Frallce; 58 ferlilile; ses peuples. 

I.JES travaux que Ie sieur de Champlain a souf-
[erts aux descouYertes de plusienrs terres, lacs, 
rivieres et isles de Ja nouvelle France depuis 
vingt-sept ans, ne lui ont point fait perdre 
courage pour les difficultez qui s'y" sont ren­
contrees; mais an contraire les perils et hazards Ro;sons qui 

qu'il a courus Ie lui ont r8double, au lieu de l~nclu~O;lr'c~~:';. 
, nf'r en la NUlL 

l'en destourner; et sur-tout, deux puissantcs ,,11.France. 

TOME J. 1 
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considerations root fait resoudre d'y fa ire de 

nouveaux voyages. La premihe, que sOus Ie 
regne du Roi Louis Ie Juste, la France se verra 
enrichie et accrue d'un pays dont l'estendue 
excede pI us de seize cents lienes en longueur, 
et de largeur pres de cinq cents. La secoode, 
que Ia bonte des terres, et l'utilite qui s'en 
peut tirer, tant pour Ie commerce du dehors, 
que pour la douceur de la vie au-dedans, est 
telle que ron ne peut estirner l'advantage que Ies 
Fran~ois en amont quelque jour, si les colonies 
fran~oises y est ant establies, y sont protegees 
de la bienveillance et authorite de Sa Majeste. 

Ces nouvelles descouvertes ont cause Ie des­
sein d'y faire ces colonies, lesquelles quoique 
d'abord cUes aient este de petite consideration, 
neantmoins par succession de temps, au moyen 
du commerce, elles egalent les Estats des plus 
grands roys. On peut mettre en ce rang plusieurs 
viBes que les Espagnols ont edifiees au Perou et 
autres parties du monde, depuis six vingts ans 
en ~a, qui n'estoient rien en leur principe. 
L'Europe peut rendre tesmoignage de celIe de 

B;coqu •• Be· Venise, qui estoit a son commencement nne 
cruea en gran. 

d".me.. rctraite de panvres pescheurs. Genes, l'une des 

plus superbes villes du monde, edifiee dedans 
un pays environne de montagnes, fort desert 
et si infertile que les habitants sont contraints 
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de faire apporter la terre de dehors pour cul­
tiver leurs jardinages d'alentour, et leur mer est 

sans poi~son. La ville de Marseille, qui autrefois 

n'estoit qu'un marescage environne de collines 
et montagnes assez fascheuses, neantmoins par 
succession de teInps a rendu son territoire 

fertile, et est devenue fameuse et grandement 
marchande. Ainsi, plusieurs petites colonies 
ayant la commodite des ports et des h:ivres, 

se sont accrues en richesses et reputation. 
II se peut dire aussi que Ie pays de la Nou­

velle France est un nouveau monde, et non un 

royaume, beau en toute perfection, et qui a des 
scituations tres commodes, tant sur les rivages 
du grand £leuve Sainct Laurent (l'ornement du 
pays) que sur les autres riviercs, lacs, estangs et 
ruisseaux, ayant une infinite de belles isles 

accompagnees de prairies et bocages fort plai­

sants et agreables, au, durant Ie printernps et 

l'este, se voit un grand nombre d'oiseaux, qui 
y viellnent en leur temps et saison; les terres 
tres fertiles pour toutes sortes de grains; les 

pasturages en abondance; la communication 

des grandes rivieres et lacs, qui sont comme des 
mel'S traversant les con trees , et qui rendent 
une grande facilite a toutes les des couvertes 

dans Ie profond des terres, d'ou on pourroit 

aller aux mel'S de }'Occident, de rOrient, du 
1. 
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Septentrion, et s'estendre jusques au Midi. 
Le pays est rempli de grandes et hautes forests, 

peuple de toutes les mesmes sortes de bois que 

nous avons en France; l'air salubre, et les eaux 
excellentes sur les mesmes paralleles d'icelle: 
et l'utilite qui se trouvera dans Ie pays, selon 
que Ie sieur de Champelain espere Ie representer, 
est assez suffisant pour mettre l'affaire en consi­
deration, puisque ce pays peut produire au 
service du roy Ies mesmes advantages que nous 
avons en France, ainsi qu'il paroistra par Ie 
discours suivant. 

so~t'8dr;~~~~}rt: Dans la Nouvelle France, il y a nombre infini 
en lrnrs nllrurs I I . d . 
cl forme de de peup es sauvages; es uns sont se entmres, 
".... amateurs du labourage , qui ont viUes et villages 

fermez de palissades; les autres errants qui vi­
vent de Ia chasse et de pesche de poisson, et 
n'ont aucune cognoissance de Dieu. Mais il y a 
esperance que les religieux (lu'on ya menez, et 
qui commencent a s'y establir, y faisant des 
seminaires, pourront en peu d'annees y faire 
de beaux progrez pour la conversion de ces 
peuples. C'est Ie principal 50in de Sa Majeste, 
laquelle levant les yeux au ciel, plustost que les 
porter a la terre, maintiendra, s'illui plaist, ces 

f,;~,"~::~r;,d;; entrepreneurs, qui s'obligent d'y faire passer 
m;c Fel;6;on. des ecclesiastiques, pour travailler a ceste saincte 

moisson, et qui se proposent d'y establir une 
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~olonie, comme estant Ie seul et unique moyen 
d'y faire recognoistre Ie nom du vrai Dietl, et 

d'y establir Ia religion chrestienne, obligeant 
les Fran~ois qui y passeront, de travailler au 

Iabourage de 1a terre avant toutes choses, afin 

qu'ils ayent sur les lieux Ie fondement de Ia 

nourriture, sans estre obligez de Ie faire apporter 
de France: et cela estant, Ie pays fournira avec 

abondance tout ce que 1a vie peut souhaiter, 

soit pour la l1(§Cessite, ou pour Ie plaisir, ainsi 

qu'il sera dit ci-aprl:~s. 
Si on desire Ia vollerie, il se trouvera dans ces (1m," 

oiscaux 

Iieux de toutes sortes d'oiseaux de proie, et autant 
qu' on en peut desirer les fancons, serfants, sacres, 
tiercelets, esperviers, autours, esmerillons, mons­
chets,de deux sortes d'aigles, hiboux petits et 

grands, dues grands outre I'ordinaire, pies gries­

ches,piverts, etautres sortes d'oiseaux de proie, 

bien querares au respect des autres, d'un plumage "~:::''':\~~! 
grissur Ie dos et blanc sons Ie ventre, estan ts de la 
grosseur et grandeur d'nne poule , ayant un pied 

comme la serre d'un oiseau de proie, duqueI il 
prend Ie poisson; l'autre est comme celui d'nn 
canard, qui lui sert it nager dans l'eau, lorsqu'il 
s'y plonge pour prendre Ie poisson: oiseau qu'on 

croit ne s'estre vn aillenrs clu'en la Nouvelle 
France. 

Pour la chasse du chien couchant, les per- cb~~~'" d .. 
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drix s'y trollvent de trois sortes : les unes sont 
vraies gelinotes, autres noires, autres blanches, 
qui viennent en hyver, et qui ont Ia chair 
comme les ramiers, et d'un tres excelJent goust. 

c'h,,,. du Quant it l'autre chasse du gibLier, il y abonde 
giL bier. 

grande quantite d'oiseaux de riviere, de toutes 
sorles de canards, sarcelles, oyes blanches et 
grises, outardes, petites oyes, beccasses, bec­
cassines, allouettes grosses et petites, pluviers, 
herons, grues, cygnes, plongeons de deux ou 
trois fa <;ons ,poules d'eau, huarts, coutlieux, 
grives, mauves blanches et grises; et sur les 
costes et rivages de la mer, les cormorans, 
marmettes, perroquets de mer, pies de mer, 
a pois, et autres en Hombre infini, qui y vien­
nent selon leur saison. 

1rO~::~~"d,(~sll:: Dans les bois, et en la con tree ou habitent 
Lo;.. les Hiroquois, peuples de la Nouvelle France, il 

se trouve nombre de cocs d'Inde sauvages, et, it 

Quebec quantite de tourtres tout Ie long de 
1'estc, merles, fauvis, allouettes de terre, autres 
sortes d'oiseaux de diver:; plumages, qui font en 
leur saison de tres doux ramages. 

Apres ceste sorte de chasse, yen a une autre 
moins plaisante et agreable, mais plus penible, 
y ayant audit prtys des renards, loups communs 

(1,."" au, eL loups cerviers, chats sauvages pores-espies 
lJdLeij sau vagclI. " 

castors, rats muslluez, loutres, martres, fouines, 
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especes de blereaux, lapins, ours, eslans, cerfs, 
dains, caribous de Ja grandeur des aSDeg sau­
vages, chevreux, escurieux vollants, et au­
tres, des hermines, et autres especes d'animaux 
que nous n'avons pas en France. On les peut 

chasser, soit it l'affus ou au piege, par huees 
dans les isles,} ou ils vont Ie pl us souvent, et 
comme ils se jettent en l'cau entendant Ie bruit, 
on les peut tuer aisement, ou ainsi que l'indus­

trie de ceux qui voudront y prendre Ie plaisir, 
Ie fera voir. 

Si on aime la pcsehe du poisson, soit avec les Pmbe du 
pOUiSOD. 

lignes, filets, pares, nasses, et autres inven-
tions, les ri vieres, ruisseaux, lacs et estangs , 
sont cn telnombre que ron peut desirer, yayant 
abondance de saumons, truittes tres belles, 

honnes et grandes de to utes sortes, esturgeons 
de trois grandeurs, aloses, bars forts bons, et 

tel se trouve qui pese vingt livres : car pes de 
toutes sortes, dont y en a de tres grandes; et 
des broehets, aucuns de cinq pieds de long, 

barbus qui sont sans escailJe, de deux it trois 
sortes, grands et petits: poisson blanc d'un pied 
de long: poisson dore, esplan, tanche, perche, 
tortue, loups marins, dont l'huile estfort bonne, 
mesme it frire, marsouins blancs, et heaucoup 
d'autres que nous n'avons point, et ne se trou­
vent dedans nos rivieres et estangs. Toutes ces 
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especes de poissons se trouvent dans Ie grand 
fleuve Sainct Laurent: et davantage, moHues 
et baleines se peschent tout Ie long des costes de 
la Nouvelle France, presque en toute saison. 

Ainsi de la on peut juger Ie plaisir que les 
Fran~ois amont en ces lieux y estants habituez, 
vivants dans une vie douce et tranquille, avec 
toute liberte de chasser, pescher, se loger et 
s'accommoder selon sa volonte, y ayants de quoi 
occuper l' esprit a fa ire bastir, defricher les terres, 
labourer des jardinages, y planter, enter et faire 
pepinieres, semer de to utes sortes de grains J ra­
cine J legumes, sallades et autres herbes pota­
geres, en telle estendue de terre, et en telle 
quantite que l' on voudra. La vigne y porte des 
raisins assez bons, bien qu' elle soit sauvage, 
laquelle estant transplantee et labouree, portera 
des fruicts en abondance. Et celui qui aura 
trente arpents de terre defrichee en ce pays-la, 
avec un peu de bestail, la chasse, la pesche et 
la traitte avec les Sam' ages , conformement it 
l'establissement de laCornpagnie de]a Nouvelle 
France, il y pouna vivre lui dixiesme, aussi bien 
que ceux qui auroient en France quinze a vingt 
millivres de rente. 
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CHAPITRE II. 

Que les roys et grands princes doivent estre plus soigneux d'aug­
menter la cognoissance du vrai Dieu , et accroislre sa gloire 
parmi les peuples barbarcs, quc de multiplier lcurs estats.­
Voya(jcs des Frauszois faits ault Terres N eufves, de puis ['all 1504 
j usques a present. 

LES palmes et les lauriers les plus illustres 
que les roys et les princes peuvent acquerir en 
ce monde, est que mesprisants les biens tem­
porels, porter leur desir it acquerir les spiri­
tue]s : ce qll'ils ne peuvent faire plus utilement, 
qu'en attirant par leur travail et piete un nom­
bre infini d'ames sauvages (qui vivent sans foy , 
sans loy, ni cognoissance du vrai Dieu) it la 
profession de la religion catholique, apostolique 
et romaine. Car la prise des forteresses, ni Ie 

gain des bataiUes, ni la conqueste des pays, 
ne soot rien en comparaison, ni au prix de 

celles qui se preparent des couronnes au ciel, 
si ce n' cst contre les inficleles , ou ]a guerre est 

non seulement necessaire, mais juste et saincte, 
en ce qu'il y va du salut de Ia chrestiente, de 
la gloire de Dieu, et de la defense de Ia foy, 
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et ces travaux sont de soi louables et td~s recom­
mandables, outre Ie commandement de Dieu, 
qui dit : Que fa conversion d'un inJidele vaut 
mieux que la conqueste d'un royaume. Et si 
tout cela ne nons peut esmouvoir a rechercher 
les biens du ciel aussi passionnement dn moins 
que ceux de la terre, d'autant que Ia convoitise 
des hommes pour les biens du monde est tclle, 
que la pluspart ne se soucient de Ia conversion 
des infideIes, pourveu que la fortune corres­

ponde it leurs desirs , et que tout leur vienne it 
souhait. AlIssi, est-ce ceste convoitise qui a 
ruine et ruine entierement \e progrez et l'ad­
vancement de ceste saincte cntreprise, qui ne 
s'est encores bien avancee, et est en danger de 
succomber, si Sa Majeste n'y apporte un ordre 
tres sainct , charitable et j uste , comme eUe est, 
et qu'elle mesme ne prenne plaisir d'entendre 
ce qui. se peut faire pour l'accroissement de la 
gloire de Dieu, et Ie bien de son estat , repous­
saot l'envie qui se met par cellx qui devroient 
maintenir ceste affaire, lesquels en cherchent 

plustost la ruine que l'effect. 
Ce n'est pas chose nonvelle aux Fran~ois 

(l'aller par mer faire de nouvelles conquestes : 

car nous s~avons assez que la descouverte des 
Terres Neufves, et les entreprises genereuses de 

mer ont este commencees par nos devanciers. 
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Ce furent les Bretons et les Normands , qui, 11'.:'::;;:;';\";": 
en ran 1504, descouvrirent les premiers des tn.""I" 

chrestiens, Ie grand Bane des Moluques, et les 
Isles de Terre Neufve , ainsi qu'il se remarque 
dans les histoires de Niflet et d' Antoine Maginus. 

II est aussi td~s certain que du temps du roy 
Fran«;;ois Ier, en l'an 1523, il envoya Verazzano, 
Florentin, descouvrir les tcnes, costes ct ha­
vres de la Floride , comme Ies relations de ses 

voyages font foy: ou apres avoir recognu depuis 
Ie trente-troisiesme oegre jusqu'au quarante­
septiesme de pays, ainsi comme il pensoit s'y 
habituer, la mort lui fit perdre Ia vie avec ses 
desseins. 

Du depuis, le mesme roy, Franl,;ois, a la per­
suasion de messire Philippe Chabot, admiral 
de France, despescha Jacques Cartier, pour aller Jn~oJ:5"'\~~' 
descouvrir nouvelles terres : et pour ce sujet , il,ier 
fit deux voyages dans les annres 1534 et 1535. 
Au premier, il descouvrit l'isle de Terre Neufve, 
et Ie golfe de Sainct Laurent, avec plusieurs 
autres isles de ee golfe; et eust fait davantage 

de progres, n'eust este la saison rigoureuse qui 
Ie pressa de s' en revenir. Ce Jacques Cartier 
estoit de la ville de Sainet Malo ~ fort entenda 
et experimente au faiet de la marine", autant 
qu'autre de son temps: anssi Sainet Malo est 
obligee de conserver sa memoire. Tout son plus 
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grand desir estant de descouvrir nouvelles ter­
res, et a la sollicitation de Charles de Mouy, 
sieur de la Mailleres, lors vice-admiral, il en­
treprint Ie mesme voyage, pour ]a deuxiesme 
fois : et pour venir a chef de son dessein , et y 
faire jetter par Sa Majeste Ie fondement d'une 
colonie, afin d'y accroistre l'honneur de Dieu 
et son authorite royale; pour cet effect, il donna 
ses commissions, avec celle dudit sieur admiral, 
qui avoit la direction de cet embarqnement, 

Leroy donne auquel il contribna de son pouvoir. Les corn-
Ia cb"se de la , , 'd' , SM' 1. d 1 h 
flo" .. Carli cr. nllSSlOnS expe lees, a aJestt: onna a c arge 

audit Cartier, qui se met en mer avec deux vais­
seaux, Ie 16 mai 1535, et navige si heureu­

Arrivee de sement , qu'il aborde dans Ie .D'olfe Sainet Lau-
CarLIer au golre 0 

de 8. Laurent. rent, entre dans la riviere avec ses vaissea ux , 

du port de huit cents tonneaux, et fait si bien 
),le d'Odeans. qu'il arrive jusqu'a une isle, qu'il nomma l'isle 

d'Orleans, a cent vingt lieues a mont Ie fieuve. 
De III va it quelque dix Iieues du bout d'amont du 
dit fieuve, hyverner a une petite riviere qui asse-

hledeSaine. ehe presque de basse mer, qu'il nomma Saincte 
te Croix. Croix, pour y estre arrive Ie jour de l'Exalta-

tion de Saincte Croix: lieu qui s'appelle main­
. fli'icredeS. tenant Ia riviere Sainet Charles, sur laquelle it 

Cbarlcs. 

present~ont logez les Peres Recollets et les Peres 
Jesuites, pour y faire un seminaire a instruire 
la jeunesse. 
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De la ledit Cartier alIa a mont ledit fleuve , 

quelque soixante lieues , jusques a un lien qui 
s'appeloit de son temps Ochelaga, et qui main-
tenant s'appelle Grand Sault Sainct Louis, les- G,",~d ,,,.It s. LUULS. 

quels lieux etoient habitez de sauvages, qui es-
tants scdentaires, cultivoient les terres. Ce qu'ils 
ne font a present, a cause des guerres qui les 
ont fait retirer dans Ie profond des terres. 

Cartier ayant recognu, selon son rapport, la 
difficulte de pouvoir passer les Sauts, et comme 
estant impossible, s'en retourna ou estoient 

ses vaisscaux, ou Ie temps et 1a saison Ie pres­
serent de tel1e fal$on , qu'il fut contraint d'hy­
verner en la riviere Saincte Croix, en un endroit 
ou maintenant les Peres Jesuites ont leur de­
meure, sur Ie bord d'une autre petite riviere 
qui se decharge dans celle de Saincte Croix, 
appelee la riviere de Jacques Cartier, comme J,,,~~;,:;,mc.::: 

llt'r. 

ses relations font foy. 

Cartier recent tant de mescontentement en 
ce voyage, qu'en l'extreme mala die du mal de 
scorbut, dont ses gens Ja pluspart moururent, d,L""P,I"~~:: 
que Ie printemps revenu il s'en retourna en m .. ,t­

France assez tl'iste et fasche de ceste perte, et du 

peu de progres qu'il s'imaginoit ne pouvoir faire, 

Pensant que l'air estoit si contraire it nostre na- S','n ,n;',,' 
en Fr~lIlc(', 

turel, que nous n'y pourrions vivre qn'avec 

bcaucoup de peine, ponr avoir esprouve en son 
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M,d de <cor· hyvel'llement Ie mal de scorbut qn'il appcloit 
LUI, rrequent , 

""dud" mal de la terre. Ainsi ayant fait sa rcJa tion au 

roy, et audit siem Admiral, et de Mailleres, les­
quels n'approfondirent pas ceste affaire, l'en­
treprise fut infructueuse. Mais si Cartier ellst 

peu j ueer les ca uses de sa maladie, et le remhie 
salutaire et certain pour les eviter, bien que lui 
et ses gens receurent quelque soulagement par 
Ie moyen d'une herbe appelee aneda, com me 
nous avons fait a nos despens aussi bien que lui, 
il n'y a point de doute que Ie roy des-lors n'auroit 
pas neglige d'assister ce dessein, comme il a voit 
desFt fait: car en ce temps-Ia Ie pays estoit plus 
peuple de geng sedentaires qu'il n'est a present; 
qui occasionna Sa Majeste a fa ire ce second 
voyage, et poursuivre ceste entreprise, ayant 
un sainct desir d'y envoyer des peuplades. Voila 
ce qui en est arrive. 

D'autres que Cartier eussent bien peu entre­
prendre ceste affa'ire, qui ne se fussent si promp­
tement estonnez, et n'eussent pour cela laisse de 
poursuivre l'entreprise, estant si bien com­
mencec. Car, it dire vrai, ceux--la qui ont ]a 

conduite des descouvertures, sont souventefois 
n,·IOIinns ~ui ceux qui peuvent faire cesser un louable dessein 

f'mpf'sdJ(>t)! la , 

pOlLrsllil{~ cll' cc d ' t' lIt" d 
),on de".in. quan on s arres e a curs re a .1Ons : car y a -

joustant foi, on Ie juge comme impossible, ou 
tenement traverse de difficultez, qu'on n'en 
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peut venir it bout qu'avec des despenses et diffi­

cultez presque insupportables. Voila Ie sujet qui 

a empesche des ce temps-la que ceste entreprise 

sortist effect; outre que dans un Estat se presen­

tent quelquefois des affaires importantes, qui 

font que celles-ci se negligent pour un temps; 

ou bien que ceux qui ont bonne volonte de les 
poursuivre, vicnnent it mourir) et ainsi les an­

nees se passent sans rien faire. 
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CHAPITRE III. 

Voyage en la Floride sous Ie regne du roy Charles IX, par Jean 
Ribaos. - Fit baslir on fort, appele Ie fort de Charles, sur la 
riviere de May.- Albert, capitaine qu'il y laisse, demeure sans 
vivres, et est tue des soldats. - Sont ramenez en Angleterre 
par un Anglois. - Voyage du capitaine Laudonniere.- Court 
risque d'estre tue des siens: en fait pendre qualre.-Esl pressc 
de famine. - Recompense de l'empereur Charles V it ceux qui 
firent la descouverle des Indes. - Franc:;ois chassez de la ri­
viere de May par les Espagnols. - Attaquent Laudonniere. -
Fran£ois tuez et pendus avec des escriteaux. 

SOUS Ie regne du roi Charles IX, et a Ia pour­
Voyage de suite de l'admiral de Chastillon, Jean Ribaus se 

JI'an Rihaus. 

met en mer Ie 18 fevrier 1562, avec deux vais-
seaux esquipez de re qui lui cstoit necessaire 
pour aner jetter les fondements d'une colonie. 
Passant par les isles du golphe de Mexique, vint 
ranger la coste de Ia Floride, ou il recogn at 
une riviere, qu'il appela la riviere de May, et y fit 
edifier un fort, qu'il nomma du nom de Charles, 
y laissant pour y commander Ie ca pitaine Al­
bert, fourili et muni de tout ce qu'il jugeoit 
estre l1ecessaire. Cela fait ,il met la voile au 

en~~~ncl~~IOU vent, et s'en revint en France Ie 20 de juiIlet, 
ct fut pres de six mOlS a son voyage. 
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Cependant Ie capitaine AlLert ne se soucie de 

faire defricher l~s terres, rour ensemencel' et 
eviter les n(kessitez.lls mangent leurs vivres sans 

y apporter l' ordre necessaire en teIles affaires : 

ce que faisant, ils se trouverent courts de teUe 

fa~on que Ia disette fut extreme. Sur ce, les 

soldats et autres qui estoient sous son obeissan­

ce, ne voulant lui obelr, en fi t pendre un pour 

un bien petit sujet ; ce qui fut cause que quel­

qlles jours apres, 13 mutinerie s'y esmeut si vio-

l 1 I , b" , f 11 "1 ' ente, et a (eso elssance ut te e, qu 1.S tue- Alb,rt, C"P' 

rent leur chef, et en esleurent un autre, appele ",nc, '''c. 

Nicolas Barre, homme de c011l1uitte. Et voyants 

que~ nul secours ne leur venoit de Frallce, iIs fi-
rent edifier nne petite barque pour s'y en retour-
ner, et se mirent ell mer avec fort peu de 

vivres. L'histoire elit que la famine fut si cruelle, 

qu'ils mangerent un de leurs compagnoos.l\1ais "L:;:~::'",:',:, 
Dicu ayant pitie de ceste troupe miserable, leur ~(~'I'~":;;::>:::' 
fit tant de grace, qu'ils furent rencontrez d'un 

Anglois, qui }es secourllt et emmena en Angle­

terre, ou ils se rafraischirent. Voila Ie peu de 

50in que 1'on eut ales secourir, pour Ies guerres 

qui estoient entre la France et l'Espagne. 

Cependantc'estoit une grande cruaute de lais­

ser mourir des hommes de faim, et reduits it tel 

poi.net (lue de s'entre-manger, faute d'envoyer 

nne petite barque au ris(Ilic de Ia mer, qui lcs 
TOME J. 2 

pagnuus. 
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pouvoit secourir. Ce fut un retardement P0Ul' 

la Colonie, et un presage d'une plus mauvaise 
fin, puisque Ie commencement avoit este mal 
conduit en toutes choses. 

La paix se fait entre la France et l'Espagne, 
qui donne loisir de faire nouveaux desseins et 

embarquements. Ledit sieur admiral de Chas­

Vopge ,1u tillon fit equipper d'autres vaisseaux sous la 
~::~:::~:~e .~',~~ charge du capitaine Laudonniere, qui fut accom-
15 64. 

mode de to utes choses pour sa peuplade. II par-
tit Ie 22 d'avril 1564 et an'iva it la coste de Ia 

Floride par le 32e degre , au lieu de Ia riviere de 
May, ou estant, et ayant mis tous ses compa-

F
. p'(Jnons it terre, et autres commoditez, il fit edi-

'IIt un rOfl 

:1"/.i'ie,e de fier un fort, qu'it nomma la Caroline. 

Pendant Ie temps (lne Ies vaisseaux estoient 
en ce lieu, se firent des conspirations contre 

Laudonniere, qui furent clescouvertes : et to utes 
choses remises, Laudonniere se delibere de ren-

F,;~~,~~~"T" <II voyer ses vaisseaux en France, et laissa pour y 
comma;lder Ie capitaine Bourdet, IeqUf~1 cin­
gLint ei; haute mer pour achever son voyage, 
laissant lit Laudonniere avec ses compagnons, 

partie desquels se mutinerent de tcUe far,;on, 

L'"dO""iC"1u'ils menacerent de faire mOllrir leur capitaine, 
('OUlt n:.rluc 

d"SI,e Ice d" ,,'il ne leur permettoit d'aller ravager vel'S les 
51eus. 

ish:s des Viel'ges, et Sainct Dominique; force 
lui fut leur permettre, ct donner conge. 11s se 
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mettenten mer en unepetitebarque, font quelque 

proie sur les vaisseaux Espagnols, et apres qu'ils 

eurent bien couru toutes ces isles, ils fa rent 
contraints s'en retourner au fortde Ia Caroline, 

ou estant arrivez, Laudonniere fit prendre qua­

tre des principaux seditieux, qui furent exe-
cutez it mort. En suite de ces malheurs, les vi- En f"il pe" 

dre quail!', 

vres venant it leur manqueI', ils souffrirent 

beaucoupjusques en mai, sans avoir aucun sc-
cours de France, et estant contraints d'aller 

chercher des racines dansles bois l'espace <Ie six P"mine n­

seprnaines; enRn il se resolurent de bastir une treme. 

barque pour estre preste au mois d'noust, ct avec 
icelle retourner en France. 

Cependant Ia famine cruissoit d2 plus en plus, 
et ces hommes devenoient si foiLles et debiles , 

qu'ils ne pouvoient presque parachever leur 

tl'avail; ce qui les occasionna d'nller chercher a 
viHe parmi les Sauvages, qui les traittoient fort 

mal, leur survendant les vivres Leaucoup plus 

qu'ils ne valloient, se ri;wts et mocluants des 

Franl$ois, qui ne soufCroient ces moqueries qn';:l. 

regret. Laudonniere les appaisoit Ie plus dou­
cement qu'il ponvoit : mais quoi qll'il fist J il 
falInt venir a la guene avec les Samages, pour 

- avoil' de quoi se substanter, et firent si Lieu 
qu'ils recouvrerel1t du bled d'lnde, qui leur 

Be fOllll1"U 

donna c(}urase de parachever leur V;llsseau : ~7"u~~' LI" 

2 • 
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cela fait, ils se mirent a ruiner et dClllolir Ie 

fort, pour s'en retourner en France. Comme ils 

estoient sur ces entre-faites, ils apperceurent 
quatre voiles ;et craignants au commencement 

que ce ne fussent Espagnols, enfin ils furent 

recognus estre Anglois, lesquels voyants la ne-
Sont 6.ula. cessite des Franrois les assisterent de commo-

gf'Z des Austors :s- , 
'0 I .. " "'our. dites, et mesme les accommouerent de leurs 

vaisseaux. Ceste courtoisie remarquable fut faite 

par Ie chef de cet embarquement, qui s'appel­
loit Jean Hanubins. Les ayant accommoclez au 

mieux qu'il peut, leve les anchres, met 11 la 
voile, pour parachever Ie dessein de son voyage. 

Comme Laudonniere estoit prest 11 s'embar­
quer avec ses compagnons, il apperceut des 
voiles en mer; et estant en impatience de s~a­
voir qui ils estoient, on recognut que c'estoit 
Ie capitaine Ribaus, qui venoit donner secours 

11 Laudonniere. Les resjouissances de part et 
d'autre furent grandes, voyanls renaistre leur 

esperance, qui sembloit auparavant estre du 
tout perdue, mais fort faschez d'avoir fait de­
molir leur fort. Ledit Ribaus fit entendre 11 Lau­
donuiere que pillsieurs mauvais rapports avoient 

esle faits de lui, ce qu'il recogl1oissoit estre faux, 

et eust eu sujet de faire ce qui lui esloit com­

mande, s'il en eust este alltrement. 

C'est tOllsjours l'ordinaire (Iue la vertn est 



DE CHAMPLAIN. 21 

opprimec par la mesdisance des meschants, qui 

en fin les fait recoguoistre pour tcls, et mes-

prisez d'un chacun : 1'0n s9ait assez combien 

cela a apporte de troubles aux cOllCp.lestes des 

Indes, tant envers Christofle Colomb, que de-

puis contre Ferdinand Cortais, et autres, qui 

blasmez it tort, sejustifiereutenfin devantl'em-

pereur. C'est pourquoi ron ne doit adjouster 

foy Jegerement, premier que les choses n'ayent 
este bien examinees, recognoissant tousjours Ie 

merite et la valeur des genereux courages, qui se 

sacrifient pour Dieu , leur roy et leur patrie, 
comme firent ceux-ci, qui estants recognus de 

l'empereur, malgre l'envie, les honora de I."",,,,,,,, 

b " 1 b II h bl 1 <.k" I,. \ ",. lens, et (e e es et onora es c larges, pour '''"'''',., [" ,.,. 
J"UI' .j,> (eliX 

leur donner courage de bien fairc, a d'autres :t:';,.",I,':;::: . .J~: 
l'envie de les imiter) et aUK meschants de s'a- h,d". 

mender. 

Cependant que Laudonniere et Ribaus es­

toient a consulter pour faire descharger leurs 

vivres, voici que Ie 4 septembre 15G5 I' on ap­

perceut six voiles, qui sembloient cstre grands 

vaisseaux, et furent recognus pour estre espa­

gnols, qui vinrcnt mouiller l'anchre it la rade 

ou les quatre vaisseaux de Ribaus estoient, as­

seurantles Fran90is de Ieuramitie: et recognois-
. I L{"~ E~p<Jgr)()I~ 

sants que partie des soldats estoient it terre, 1 s d",,, .. , I" 
Fr,lll(:ul~ J,_ 

tirerent des coups de canon sur les nostrcs : qui l,ur CO",, 
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fit qu'estant avec peu de force, coupcrent Ie ca­
ble sur les ecubiers, et mettent a la voile: ce que 
funt a ussi les Espagnols, qui les chassent tous Ie 
lendemain. Et comme nos vaisseaux estoient 

)].,i. I. re meilleurs voiliers qu' eux, ils retournerent it la 
S"ioDe,,' coste, prennent port it une riviere distante de 

hnict lieus du fort de la Caroline, et nos vais­
seaux retonrnerent it la riviere de May. Cepen­
ciant trois des vaisseaux espagnols estoient venus 
ala rade, ou ils firent descenclre leur infanterie, 
vivres, et munitions. 

Le capitainc Ribaus, conlre l'advis de Lau­
donniere, qui lui representoit les inconvenients 
qui lui pouvoient arriver, tant pour les grands 
vents qui regnoient ordinairement en ce temps 
la, que pour autre sujct, quoi quece soit un 
traict d'opiuiastre, ne voulant fairc qu'a sa vo­
lonte, sans conseil, chose tres mauvaise en tel­
les affaires, il se delibere de voir l'Espagnol, et 
Ie combattre it quelque prix que ce flit. A eet 
effect il fit equiper ses vaisseaux d'hommes, ct 
de tout ce qui lui estoit necessaire, s'embar­
qua ]e 8 septembre, laissant les siens fort in­
commodez de to utes choses, et Laudonniere 
assez mala de , qui ne laissoit pas de donner cou-

, rage tant qu'il peut a ses soldats, et les exhorter 
a se fortifier au mieux qu'ils pourroient, pour 
resister aux forces de leur ennemi, lequel se mit 
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en estat de venir attaquer Laudonniere Ie 20 ';<"n~;~~"'~~~~' 
septembre, auquel temps il fit une pluie fort ~i~~'~. L,,,duu. 

violente, et si continuelle, que les nostres fati-

guez d'estre en sentinelle, se retirent. de leur 

faction, croyant aussi que les ennemis ne vien-

droient durant un temps si mauvais et impe- Franlo;; tu'.' 

tueux. Quelques-uns allant sur Ie rempart apper- ~:e"t~~~:;,~;~ 
cevant les Espagnols venir a eux, crient allarme, 

allarl7le, r ennemi vient. A ce cri, Laudonniere 

se met en estat de les attendre, et encourage les 

siens au combat, qui voulurent soutenir deux 

bresches qui n'cstoient encores remparees : mais 
enfin ils furent forcez, et tnez. Loudonniere 
voyant ne pouvoir plvs soutenir, en esquivant 
pensa estre tue, et se sauve dans les bois avec les 
Sauvages, ou il trouva nombre de ses soldats, 
qu'il rallia avec beau coup de peine. S'achemi-

nant par des palus et marescages difficiles, fait 

tant qu'il arrive a l'cntree de la riviere de May, 
oll estoit un vaisseau, y commandant unNepveu 

du capitaine Ribaus, qui n'avoit peu gaignel' 
ce lien, pour la grande tourmente. Les autres 

vaisseaux furent perdus it 1a coste, comllle aussi. 

plusieurs soldats ct maril1iers, Ribaus pris, 

avec beaucoup d'autres, qu'ils firent mourir 
cruellement et inhumainemcnt; et en pendirent 

aucuns, avec un escriteau sur Ie dos, portant E".,i".,,,,,,,i, 
7\T' It . d . sut" Ie d{J~ d('g ces mots: .LlOUS n avons pas ·{lit pen re ceUX-Cl F""~,,i,. 
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CQnlllle FranfJois , mais comme Luthericns, en­

nemis de lafoi. 
Laudonniere voyant tant de desastres, deli­

bere s' en retourner en France, Ie 2.5 septembre 
1565. II fait lever les anchres, met 50US voile 

Ie I I de novembre, et arrive proche de la coste 
d' Angleterre, ou se trouvant malade, se fit 
mettre a terre pour recouvrer sa sante, et de 

la venir en France fa ire son rapport au roi. Ce­
pendant les Espagnois se fortifient en trois en­
droits, pour s'asseurer contre tout evenement. 
Nous verrons au chapitre suivant Ie chastiment 
que Dieu rendit aux Espagnols , pour l'injustice 
ct cruaute dont ils nserent envers les Fran~ois. 
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CHAPITRE IV. 

Le roy de France dissimule pour un temps l'injure qu'i! receut 
des Espaf,nols en la cruaute qu'ils exercereot envers les Frao­
,"ois. - La vengeaoce en fut reservee au sieur Chevalier de 
Gourgues. - Soo voya~e. - Son arrivee aux costes de la 1'10-
ride. - Est assailli des EspagnoIs qu'il defait, et les traitte 
comme ils avaieot fait les Fransois. 

LE roi sltachant l'injustice et les ignominies 
faites aux Franltois ses subjects par les Espa-
gnols, comme j'ai dit ci-dessus, eut raison d'en 

demander justice et satisfaction a Charles V, Le '''.v rio 

empereur et roi d'Espagne, com me estant un ~n";::~~,:,~~:~:,~ 
du m;I~"I"rc d" 

outrage fait au prejudice de ce que les Espagnols ",",uhi"" 

leur avoient prom is , de ne les in quieter ni 
molester en]a conservation de ce qu'avec tant 
de travail ils s'etoient acquis en la Nouvelle 
France, suivant les commissions du roi de 
France leur maistre J que les Espagnols n'igno-
roient point; et neanmoins Ies firent mourir 

ainsi ignominieusement J sous Ie prctexte spe-
cieux qu'ils estoient Lutlieriens, a leur dire, 
<l11oiqu'ils fussent meille,urs catholiQues qu'cux, 
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sans hypocrisie, ni superstition, et inities en 
Ja foi chretienne plusieurs siecles devant les 

Espagnols. 
Sa Majeste dissimula cette offense pour un 

temps, pour avoir les deux couronnes, quelques 
differents it vuider auparavant 1 et principale­
ment avec l'empereur, qui empescha que 1'on 
ne tirast raison de telles inhumanites. 

Mais comme Dieu ne deiaisse jamais les siens, 
et ne laisse impunis les traitements barbares 
qu'on leur fait souffrir, ceux-ci furent payes de 

la mesme monnoie qu'ils avoient paye les Fran­
«;OlS. 

Voy"ge d.. Car en l'an 1567, se presenta Ie brave che­
~::~~:,'~~',~s I'~: valier de Gourgues) qui plein de valeur et de 
.1 56 7_ 

courage, pour venger cet affront fait it la nation 
fran«;aise, et recognoissant qu'aucun d'entre la 
noblesse, dont la France foissonne, ne 5' offroit 
pour tirer raison d'une telle injure, entreprint 
de Ie faire. Et pour ne faire cognoistre du com­
Illencement son dessein, fit courir le bruit qu'un 

cmbarquement se faisoit pour quelque exploit 
qu'il vouloit faiee en la coste d' Afrique. Pour 
ce sujet, nombre de matelots et soJdats s'assem­
blent a Bourdeaus , ou se faisoit tout l'appareil 

de mer: i1 se pourveut et fournit de to utes les 

choses (IU'il jugea estre necessaires en ce voyage. 

Son embarquement se fit Ie 23 aoust de la 
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mesme annee en trois vaisseaux, ayant avec lui 

deux cent cinquante hommes. Estant en mer, 
il relascha a la coste d'Afrique, soit pour se ra~ 

fraischir, ou autrement, mais ce ne fut pas 
pour long-temps: car incontinent it fit voile, 
et fait publier par quelques siens amis affidez, 50;":;;";:.'.',1: 

qu'il avoit change son premier dessein en un 
autre plus honorable que celui de la coste J'A-

frique, moins perilleux et plus facile it executer: 

et au lieu ou il auroit relasche) il eut advis que 
ce qu'il disoit desplaisoit it plusieurs des siens, 
qui croyoient que Ie voyage estoit rompu, et 
qu'il faudroit s'en retourner sans rien faire: 
toutesfois ils avoient tous grand desir de tenter 
quelque autre dessein. 

Le sieur de Gourgues s~achant Ia volonte de 
ses compagnons, qui ne perdoient point cou­
rage, et estant assure de son equipage, trouva 
a propos d'assembler son conseil, auquel il fit 
entendre la raison pourquoi il ne pouvoit exe­
cuter ce qu'il avoit entrepris) qu'il ne faUoit 
plus songer it cc dessein : :r:1ais aussi que de re­
tourner en France sans avoir rien fait, il n'y 
avoit point d' apparence. Qu'il sc;avoit une autre "U~e,,:I:,:I", 

entreprise non moins glorieuse que profitable 
a des courages tels qu'il en avoit en ses vais-

seaux, et de laquelle la nH'!moire seroit immor-

telle, qui estoit un exploict des plus sigllales 
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qui se puisse faire : chacun brusloit d'ardeur et 
de <lesir de voir l' effect de ce qu'il disoit, et 

leur fit entendre que s'il estoit bien assiste en 
ceste louable entreprise, il se sentiroit fort 

glorieux de moul'ir en l'executant. Et voulant 

ledit sieur de Gourgues leur declarer son des­

sein,les ayant tous fait assembler, parla ainsi. 

].,' remoo', ( Mes compagnons et fideles amis de fila for-
:~~',~r;aiL. qu'd » tune, VOliS n'estes pas ignorants combien je 

» cheris les braves courages comme vous, et 
» l'avez assez tesmoigne par la belle resolution 
)) que vous avez prise de me suivre et assistcr 
» en tous les perils et hazards honorables que 
» nous aurons a souffrir et essuyer, lorsqu'ils 

» se presenteront devant nos yeux-, et l'estat 
I) que je fais de ]a conservation de vos vies; ne 
» desil'ant point vous embarquer au risque d'une 

}) entreprise que je saurois reussir a une ruine 
» sans honneur : ce s~roit a moi une trop 

» grande et blasmable temerite, de hazarder 

Jl vos personnes it un dessein d'nu accez si dif­

» ficile; ce que je ne crois pas estre, bien que 

» j'aie employe une bonne partie de mon bien 

II et de mes amis, pour equiper ces vaisseaux, 

» et les mettre en mer, estant Ie seul entrepre­

» neur de tout Ie voyage. Mais tout cela ne me 

» donne pas tant de sujet de m'affliger, comme 

)) j' en ai de me resjouir de vous voir tous re-
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)) solus a nne autre entreprise, fJui retournera 

II a vostre gloire, savoir d'aller venGcr l'iujul'c 

)J que vostre nation a receue des Espagnols, qui 

)J ont fait une teUe plaie a 1a France, qu'elle 

» saignera a jamais, par les supplices et traic­

Il tements infames qu'ils ont fait souffrir it nos 

» Frall\ois, et exercc des Crllautes barbares et 

)) inouies en lCIlr endroit. Les ressentimcnts 

» qne j'en ai quelquefois, m'en font jetter des 

)) larmes de compassion, et me relevent Ie cou­

II rage de teUe sOfte _, que je suis n~sol L1, avec 

» l'assistance de Dien et la vostre, de prendre 
» nne jllste vengeance d'une telle felonnie l't 

)) cruaute Espagnolle, cle ces cceurs lasches et 

)) poltrons, qui ont surpris rnalheureusement 

» nos compatriotes, qu'ils ll'eussent ose regar­
» del' sur la defense de leurs armes. lis sont 

)l assez mal loges, et les surprendrons aise­

)l ment. J'ai des hommes en mes vaisseaux qui 

I) cOGnoissent tres bien Ie pays, et pOllYOllS y 

» aIler en semete. Voici, chers cornpaf,llons, 

» un snbject de reI ever nos coura8'es, faites pa­

II roistre que vous avez autal1t de bOllne volonte 

)) a executer ce bon dessein, que vons avez (1'af­

)1 fection a me suivre: He sel'ez vous pas COll­

I) tents de rem porter les lauriers triomphants 

» de la despouille de nos cnl1cmis? ) 
Ii n'cl1t pas plustot acheve de parler, quc 
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Les sol daIS chacun de J' oie s' escrierent : «Allons ou il VOllS 
du si{'ur de 

Gou,·gu .• , lui» plaira it ne nous pouvait arriver un plus 
tCSIn{)ISOf'llt , 

i~~:/;;~:,:i:» grand plaisir et honneur que celui que vous 
m. » nous proposez, et mille fois plus honorable 

» qu'on ne se peut imaginer, aimant beau­

» coup mieux mourir en Ia poursuitte de ceste 
» juste vengeance de 1'affront qui en a este fait 

» a Ia France, que d'estre blessez en une autre 
» entreprise; tout nostre plus grand souhait est 
» de vaincre ou mourir, en vous tesmoignant 
» toute sorte de fidelite : commandez ce que 
» vous jugerez estre plus expedient; vous avez 
» des soldats qui ont du courage de reste ponr 
» effectuer ce que vous direz; nOGS n'aurons 
I) point de rep os jusques a ce que no us nous 
» voyons aux mains avec l'ellnemi. )) 

La joie crut plus que jamais dans les vais­
seaux, Le sieur de Gourglles fait changer la 

II f.,i' lin-, route, et tirer quelques coups de canon pour 
GIIt'lqHt'SI'OOps I' . d 
,1,. c.:'''''' "n commencer a res] oUlssance, et onner cou-
n·~p,ul~sanl·('. 

rage a to us les soldats; et alors ce genereux 
chevalier fait cingler vers les costes de la Flo­
ride, et fut tellement favorise du beau temps, 
qu'en peu de jours il arriva proche dn fort de 
]a Caroline; et Ie jour a pperceu ) les Sauvages 
du pays firent voir force fnmee, jusques a c(' 
que ]e sieur Gourgues eust fait abbaisser Ips 

v~:;"~~',r;; f~:;' voiles ct mouiller l'anchre. 11 envoya a terre 
fllt:l', 
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s'informer des Sauvages de 1'estat des Espagnols, Lc ,ic", d" 

(lui cstoient fort aises de voir Ie sieur Gourgues ?u~:!UI~.:r ,;i:,'; 
" df! I '(,~Idt des 

resoln de les attaquer. I1s assurerent qn'ils es- Esp'gnol, 

toient en nombre de quatre cents, tres bien 

armez, et pourveus de tout ce qui leur estoit 

IH~cessaire. Puis s'estant fait instruire de la fa-

«.;:on en laqnelle les Espagnols cstoient campez, 
il commcnra d'ordonner ses gens de .auerre O,·donne ,C' 

~ 0 gl'ns pour Ito 

pour les assaillir. Voyons s'ils amont Ie cou- .,,,illi,. 

rage de soustenir Ie sieur de Gourgues, comme 
ils firent Laudonniere, mal pourveu de muni­

tions, et de ce qui lui estoit necessaire. 
Doncques Ie sieur de Gourgues se faisant 

conduire par ses hommes et de quelques Sau­

vages par l'espaisseur des bois, sans estre ap­
perceu des Espagnols, fait recognoistre les 
places et l'estat auquel plIes estoient; et Ie sa­

medi d'auparavant Quasimodo) au. mois d'avril 

1568, attaque furieusement les deux forts, et dc~~l;,;~~e les 

se dispose de les avoil' par escallade, en quoi 

il tronva grande resistance; et Ie combat s'es­

chauffant, ce fut alors que parut Ie conrage de 

nos Fran«.;:ois, qui se jettoient a corps perdu 

parmi les coups, tantost l'epoussez, puis reprc-
mmt CCBur, retonrnent au combat avec plus de 

valeur qu'auparavant. Bien attaque, mieux d6-
fendl1. La mort ni les blessures ne les fait point 
pas1ir, ni ne leur fait perdre Ie sens ni la 
vaillance. 



VOYAGES 

Nostre genereux chevalier de Gourgues, Ie 

coutelas it la main, leur enflamme Ie courage, 

ct comme un lion hardi, it Ia teste des siens, 

<1,::;:~B~~n:c,~~ gagne Ie deSSllS du rempart, repousse les Es-
11.11[. 

pagnols, se fait voir parmi eux. Ses soldats Ie 

suivent et combattent vaillamment, entrent de 
Le<do", forts force dans Ies deux forts tuent tout ce qu'ils 

pns, t'llt'sEs· , 

~:i~~>ols 'nezc' rencontrent, de sorte que ceux (Lui y moururent 

et s'enfuirent, demeurerent prisonniers des 

Fran «;ois ; et ceux qui pensoient se sauveI' dans 

Ies bois, furent taillez en pieces par les Sau­
vages, qui les traitterent comme ils avoieut 
fait les uostres. Deux jours apres, Ie sienr de 
Gonrgues se rend maistre du grand fort (Iue 

g"n:~'I~~~;. dn Ies ellnemis avoient abandonnc apres quel­

que resistance, lesquels en partie furent tuez, 

les autres prisonniers. 

Ainsi demeurant victorieux, et estant venn 

it bout d'une si glorieuse entreprise, se ressou­

venant de l'injure que les Espagnols avoient 

I.e ,inn .I,. faite anxFran«;ois, il en fit pendre quelques-uns, 
:,;,:::',;~,:"\,~~:' avec des escl'iteaux sur Ie dos, port.ant ces mots: 
'lIlt'S F-p"c;tlols 

.",.,. ,J,."",i· Je n'ai pasjizit lJelldl'e ceux-ci C·Ol]/·nle Espa-
h-'<!UX5Ul'it'UOS. 

gnols, lIlats COlllllle pil'ates, bandoliers et es­
CUIlIf'lIrS de mel'. Apres cette. execution, il fit 

!'"i, ,"in,., demolir et ruiner les forts, puis s'ernbarqua 
I~' r"",,,:, ,., .. pour revenir en France Iaissant au creur des 
"I{'nl j'U 1'1<111- , 

Sauvages un regrEt immortel de se voir pl'ivez 



DE CHAMPLAIN. 33 
d'un si magnanime capitaine. Son partement 

fut ]e 30 demaiI 568, et arriva a la Rochelle 

]e 6 de juin, et de la it Bourc1ealls, Oll il fut 
receu aussi honorablement, et avec autant de 

joie que jamais capitaine aurait este. 

Mais il n'est si t.ost arrive en France que I. 'emf'''"'''' 
, dl' mande ,III 

l'empereur envoya au roy demander justice de ;;';~~~i:;c~:,,::'; 
•• • • tl.',IJlleZ p;lr It' 

ses subJects, que Ie Sleur de Gourgues avaIL faIt ~'ue~,: de Gu,,, 

pendre en l'Inde occidentale; de (luoi Sa Ma-

jestt~ fut tellement irritee, qu'elle menal,;oit ledit 

sieur de Gourgues de lui faire trancher la teste, 

et fut contraint de s'absenter pour cluelque Qu; esl ~"n-
(rami de ~ db· 

temps, pendant lequella colere .::1u roy se passa; ,"u,,,_ 

et ainsi ce Genereux chevalier repara l'honnellr 

de la nation Franl,;oise, que les Esragnols 
avoient offensee; ce qu'aulrement ellst este un 

regret a jamais pour]a France, s'il n'eust venge 

l'affront recea de ]a nation Espagnole. Entre­

prise genereuse d'un r gentilhomme, qui l' exe­

cuta a ses propres cousts et despens, sculemen t 

pOllr l'honneur, sallS autre esperance, ce qui 

lui a reussi glorieusement; et ceste gloire est 

plus a priseI' que tons les tresors du rnonde. ncr,,,,,, " 

On a remarque aux voyages de Ribaus et de ;:'~::::::;de ';~" 
Laudonniere de grands defauts et manque- ~::":'~i/:: L, 

ments. Ribaus fut blasme au sien, pour u'avoil' 

porte des vivres que pour dix mois, sans don-

ner ordre de faire desf'richer les terres, et les [" w",j" 

TOME I. 3 
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rendre aptes au labourage, pour remedier aux 

disettes qui peuvent survenir) et aux perils que 

courent les vaisseaux sur mer, ou bien ponr Ie 
retardement de leur arrivee en saison conve­

nable, pour soulager les necessitez, qui en fin 
reduisent les entrepreneurs it de grandes extre­

mitez, jusques a cstre homicides les uns des 
autres, pour se nourrir de chair humaine, 
comme il~ firent en ce voyage, (lui causerent de 
grandes mutineries des soldats contre leur chef, 
et ainsi Ie desordre et la desobeissance regnant 
parmi eux; enfi n, its furent contraillts (quoi 
qu'avcc un regret incroyable) et apres une perte 
notable d'hommes ct de biens) d'abandonner 
les terres et possessions qu'ils avoient acquises 
en ce pays, et tout cela , faute d'avoil' pris leurs 
mesures avec jugement et raison. 

f •• ond d'~,ul. L' experience fait voir qu' en tcls voyages et 
embarquements, les roys et les princes, et les 

gens de leur conseil qui les ont entrepris , 
avoient trop peu de cognoissance dans les exe­
cutions de leurs desseins. Que s'il y en a eu d' ex­

perimentez en ces choses, ils ont este en petit 

nombre; pour ce que la plupart ont tente telles 
F,,,,, ,,~. entreprises sur les vains rapports de quelques 

p.orts pernio 

cajoleurs, qui faisoient les entendus en telles 
affaires, dont il& estoient tres ignorants, seule­

ment pour se rcndre cOllsideraLlcs ; car pour les 
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commencer et terminer avec honneur et uti­

lite, faut consommer de longues annees aux 
voya{;es de mer, et avoir l' experience de telles 
descouvertes. 

La plus oTande fallte que fit Lalldonniere F"Ule <Ie 
t) , lalUdo 11 IIlcrc. 

qui y aUoit a dessein cl'y hyverner, fut de n'estre 

fourni que de peu de vivres, au lieu qu'it se de-

voit gouverner sur l'exemple de l'hyvernement 

du capitaine Albert a Charles Fort, que Ribaus 

laissa si mal pOUl'veu de tOlltes choses; et ces 

manquements arrivent ordinairement en teUes 

entreprises, pour s'imaginer que les terres de 

ces pays-la rapportent sans y semer; joint a 
cela, qu'on entreprend mal-a.-propos tels voya-

ges sans practique ni experience. 11 y a bien de 
la difference it bastir de tels desseins en des dis-

cours de table, parler par imagination de la si-

tuation des lieux, de ]a forme de vivre des peu-

pIes qui les habitent, des profits et utilitez flui 

s'en retirent; envoyer des hommes au-deJa des 

mel'S en des pays loingtains, traverser des costes 

et des isles incognues, et se former aillsi telles 

chimeres en l'esprit, fnisants des voyages et des 

navigations ideales et imaginaires; ce n'est FilS 

lit Ie chemin de sortir a l'honneur de l'execution 

des descouvertes : il faut clUparavant meurement 

considerer les choses qui se presentent en teUes r.';~:"I;::::I/::',~ 
... !I-~I r It's !' 11· 

affaires communicluer avec ceux qui s'en sont I"·,,,·;,,·, ""'e 
, honneut', 

3 
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acquis de grandes cognoissances, qui savent Ies 

difficultez et les perils qui s'y rencontrent, sans 

s'embarcluer ainsi inconsiderement sur de sim­

ples rapports et discours Car ilsert de peu de 

discourir des terres lointaines, et les aner ha­

biter, sans les avoir prernierement descouvertes, 

et y avoir demeure du moins un an entier, afin 
d'apprendre la qualite des pays et Ia divel'site 

des saisons, pour par aprcs y jetter les fonde-

1"'1'""I,n'co ments d'une· colonie. Ce que ne font pas ]a plus-
de la plus-parl • 

~~~,.s~""'i'rc. part des entrepreneurs et voy"'geurs, qtU se 
contentent seulement de voir les costes et les 
elevations des terres en passant, sallS s'y ar-· 
rester. 

D'autres entreprennent telles navigations sur 
de simples relations, faites it des personnes 

qui, quoique hien entendues dans les affaires du 

monde, etayant de grandes et longues experien ces, 

neanmoins estants ignorants en celles-ci, croyent 

que toutes choses se doivent gouverner selon 

les elevations des lieux Ot1. ils sont; et c 'est en 

quoi iis se trouvent grandement t.rompez : car 
Chall"( I1lrnls 

''';,,,g:'' '" I. il ya des changements si estranJ)'es en la nature 
113lUI'f". 0' 

que ce que nous en voyons nous fait croire ce 

qui en est. Les raisons de cela sont fort di­

verses et en grand nombre, qui est cause que 

je les passerai. SOllS silence. J'ai dit ceci en pas­

sa11l, afin .que ceux qui viendront aprcs nous, 
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I 

et qui bastil'ont de nouveaux desseins, s'en sel'­

vent et les considerent : de sorte que lorsqu'ils 

s'y embarqueront, ]a ruine et la perte d'autrui 

leur serve d'exemple et d'apprentissage. 
Le troisiesme defaut, et Ie plus prejudiciable,'J,,,;,;';m, 

uef,HII 

est en ce que fit Ribaus, de n'avoir fait des-

charger ses vivres et munitions qu'il aurait ap­

portez pour Laudonniere et ses cornpagnons, 

avant que s'exposer au risque de perdre tout, 

comme il fit (quoi qu'iln'y allast pas pour combat­

trel'ennemi), mais demeurer tousjours sur Ia de­

fensive, aider avec ses hommes a Laudonniere, 

sc fortifier, et attendre de pied ferme ceux qui 

]e viendroient assaillir : pouvant bien juger que 

puisque son desseiu estoit de prendre]e port, 
qu'il devoit etre plus fort qne ceux qui ]e 

gardoient, sans s'exposer inconsiderement au 

peril et"a la fortune; Let eust mieux fait de rcco­

gnoistre les forces de! l' ennemi avant qu'ill'al­

last attaquer, et qu'il ne fust asseure de la 
victoire. Mais, au contra ire , ayaut rnesprise les 

conseils de Laudonniere, qui estoit plus ex­

pel'imente que lui en la cognoissance des lienx, 

il lui en prit tres mal. 
Davantage, en telles entreprises les vaisseaux 

qui portent les vivres et les munitions d(,guerre 

pour une colonie, doiveut tousjonrs faire leur 
routte Ie plus droit qu'il est possible, sans sc 



38 VOYAGES 

destourner pour donner la chasse a (Iuelque au­
tre vaisseau; d'autant que s'il se faut battre, et 

qu'ils viennent il. se perdre, ce malheur ne leur 
sera pas seulemen t particulier, mais ils mettent 
la colonie en danger d'cstre perdue, et les 

hommes contraints d'abandonner tontes choses, 
se voyants reduits it souffrir une mort miserable, 

cansee par la faim, qui les assaillirait fante de 
vivres, pour ne s'estre pourveus et muuis de 

moins pour deux ans, en attendant que la terre 
soit desfrichee , pour nourrir cpux qui sont dans 
Ie pays. Fautes trt~S §Tandes, qui sont sembla­
bles a celles qu'ont faites ces nouveaux entre­
preneurs, qui n' ont fai tdesfricher a ucunes terres, 
ni trollve moyen de Ie faire depuis vingt-deux 
ans que Ie pays est habite; n'ayant eu autre 
pensee qu'it tire!' profit des pelleteries : et un 
jour arrivera qu'ils perdront tout ce que nous 
y possedons. Ce qui est aise a j uger, si Ie roy n'y 
fait ordonner un bon reglement. 

Ce sont les plus grands defauts qui se peu­
vent remarquer uans les premiers voyages; et 

les suivants n'ont este gueres plus heureux. 
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CHAPITRE V. 

Voyage que fit faire Ie sieur de Roberval. - Envoie Alphonse, 
Sainclongeois, vers Labrador. - 50n parlement , son arrivee. 
- Retourne Ii cause des glaces. - Voyages des etrangers au 
Nort> pour aller aux Indes occidentales. - Voyar,e du mar­
quis de la Roche, sans fruict. - Sa mort. - Defaut remar­
quable en son entreprise. 

L' AN" 154 I , Ie sieur de Roherval ayant renou- S/nl;,l:,~,;:' ,~Io· 
velIe ceste saincte entreprise, envoya Alphonse , I,:;~oo"I~:/'i~ 
Sainctongeois (homme des plus cntendus au ~,';;'ald' II" 

faict de la navigation qui fust en France de son 

temps), qui voulut par ses descouvertes voir et 

rencontrer plus au Nort un passage vel'S Labra-
dor. II fit equiper deux bons vaisseanx de ce 

qui lui estoit necessaire pour ceste decouverte, 

et partit audit an 154 [ . Et apres avoir navige Ie 
long des costes du Nort, et tel' res de Labrador) ""~t~" pa,'e 

pour trouver un passage qui peust faciliter Ie A,,;,,"", 

commerce avec les Orientaux, par un chemin ~:'~d~ode L.o· 

plus court que celui que l'on fait par Ie Cap de 
Bonne Esperance et destroit de Magellan; les 
obstacles fortunez, et Ie risque qu'il courut a 
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Lp~ .I""s.' cause des glaces Ie fit retourner sur ses brisees 
)(,8 rI~qlll'S Ie' ' 

~~,n~:;~~:;~nlde et n'eustpas plus de quoi se glorifier que Cartier. 

Ceste seconde entreprise n'estoit que pour 

descollvrir un passage, mais l'autre estoit 
pour Ie profond des terres, et y habiter, s'il se 
pouyoit; et ainsi ces deux voyages n'ont pas 

'reussi. Pour Je passage, je n'alleguerai point Ie 

. discours au long des nations estrangeres qui ont 
E';lrangf'rs qUI 

~::~,,'~'~~~No;~ tcnte fortune de trouver passage par Ie Nort , 
J""'" ,lier en II· I I O· 1 I O,i,n', .570. pour a er aux ne es nenta es, comnle es an-

""loge< de nees 1576, -77 et 78 Messire Martin Forbichet fit 
~:":'~';':deF~~~: trois voyages: sept ans apres , Hunfroy Gilbert 
fluy Gi~erl. y fllt avec cinq vaisseaux , qui se perdit sur l'isle 

de Sable, Oll. il demenra dellx ans. Apres, Jean 

Voy"!?e de Davis, Anglois, fit trois voyages, penetra sous Ie 
J('''II lIans aD· 

"'"i"1"1'.'590' soixante douziesnle degre passa par un destroit 
])u CilplLi.tllH: 1 , 

('<'UCges. appelle aujourd'hui de son nom. Un autre ap-

pelle Ie capitaine Georges, en 1'an 1590, fit ce 
voyage, et fust contraint , a cause des gIaces', de 
s'en retourner sans effect: et quelques autres 
qui 1'0nt entrepris , ont eu pareille fortune. 

Vupges des Quant aux Espagnols et Portugais, il y ont 
"'p"gnvls,Por· d I L H 11 .1' , 
:::'~:;::iset Hoi· per u eur temps. es 0 anuolS n en ont pas 

eu plus certaine cognoissance par la Nouvelle 

Zemble dn coste de l'Est, pour trouver ce pas­

sage, que les autres ont perdu tant de temps 
pour chercher par l'Occident , au dessus des ter-
res dites Labrador. . 
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Tout ceci n'est que pour f[lire cognoistre (lue 

si ce passage tant desire se fust trouve , combiclI 

cela eust apporte d'honneur a eclui qui l'CllSt n;:" ~"'''' 
;';1 \I,,' I t' [',I ~ 

rencontre, et de bien a l'estat on l'oyaumc fJlli "'0" to"",,' 

l'eust .possede. PUIs done que nons seuls avolls 

juge ceste entreprise d'un tel prix, cUe n'est. 

pas moins a mespriser en ce tcmps-ci , et ce c[ui 

ne s'est peu faire par un lieu, se peut recouvrC'r 

par un autre avec Ie temps, pourveu que Sa 

Majeste veuille assister les entrepreneurs d'un si 

louable dessein. J e laisserai. ce discours, pour 
retourner a nos nouveaux travaux eonquerants 
au pays de la Nouvelle France. 

Le sieur marquis de la Roche de Bretar,ne, 
pousse d'une saincte envie d'aborder l'estendart 

deJesus-Christ, ety planter les armes de son roy, 
en l'an 15g8, prit commission du roy Henri Ie VO)~""S J" 

m;H·'ltih ell' 1.1 

Grand (d'heureuse memoire) qui avoit de 1'a- ~:.~';:~.:~',"'},l:; 
d . fi" I . roy II. lin' TV mour pour ce essell1, t eqUlper que ques vals- :'"n ""'~ . 

seaux, avec nombre d'hommes, et un grand at-

tirai1 de ehoses necessaires a un, tel voyage : 
mais comme ledit sieur marquis de la Roche 
n "avoit a ucune cognoissance des lieux, qlle par 

un pilote de navire appele Chedotel, du pays S,nsf,uicl 

de Normandie) il mit les gens dudit sienr mar- M," '" ,"" 

quis sur l'isle de Sable, distante de la terre du ~~"I';'1e J. s., 

Cap Breton de vingt-cinq lieues au Sud, ou ce­
pendant les hommes qui resterent en ce lieu 
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avec fort peu de commoditez, furent sept ans 
abandonnez sans secoms que de Dieu , et furent 

50011 con" contraints de se tenir comme les renards dans 
Ir<lillts de de-

~::r~~er l!
ou5 1a terre, pour n'y avoir ni bois ni pierre en 

ceste isle propres a bastir, que Ie debris et fracas 

des vaisseaux qui viennent a la coste de Iadite 
isle; et vescurent sealement de la chair des 

V;ven, de b f h '"I ' 
ch,,;,', d,bU'u[s eeu s et vac es, qu 1 S Y trouverent en quan-
et de vaches. 

tite, s'y estants sauvez par la perte d'un vaisseau 

espagnol qui s'estoit perdu voulant aller habiter 

s,,",",,lde l'isle du Cap Breton; et se vestirent de peaux 
111

',1[1:\ tiL' luups d 1" , I h b" 
m,,,j,,,, .e oups manns, ayant use eurs a Its, et 

conserverent les huiles pour leur usage, avec la 
pescherie de poisson, qui est abondante autour 
de la dite isle; jusques a ce qne la cour de par-

Chedol.l est Iement de Rouen par arrest condamna ledit Che­
rond"mne de dId' II " 'bI ' Ie. "r",ser, ote a er repasser ces pauvres illlsera es, a 

la charge qu'il amoit la moitie des commoditez 
de ce qu'ils auroient peu practiquer pendant leur 
sejour en ceste isle, comme cuirs de beeufs, 

peaux de loups marins, haile, renards noirs; 
ce qui fut execute: et revenants en France au 

bout de sept ans, partie vint trouver Sa Majeste 
a Paris, qui commanda au Due de Suilly de 

l
' Le: I"OdY leur leur donner clueIques comnioditez, comme il 
alt onDer 

~uelqu .... seut, fit, jusques a la somme de cinquante escns, 

pour les encourager de s'en retourner. 

Cependant Ie marquis de la Roche estant a 
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Poursuivre en Cour les choses que Sa MaJ' estc Lo """"1";' 
d,· la rIlI!'j,,· LI<' 

lui avoit promises pour son dessein ~ elles lui fu- ;,:u'~U~"'I";' ,:~:' 

rent deniees par la sollicitation de certaines per- :::;",.,i, ["U 

sonnes qui n'avoient desir qne Ie vrai culte de 

Dieu s'accreust, ni d'y voir florir la religion 

catholique, apostolique et romaine. Ce qui lui 

causa un tel despIaisir, que pour cela et autre 
chose, il se trouva assailli d'une forte mala die , 
qui l'emporta apres avoir consomme son bien T"n'; ... m. 

, la If', d"nt it 

et son travail, sans en rcssentir a ucun fruict. meu." 

En C~ sien dessein se remarquent deux defauts; 11, I.,,,,, PI, 

son lk~:,'·ill. 

l'un, en ce que ledit marquis n'avoit fait des-
couvrir et recognoistre Ie lieu par quelque 
homme entendu en telle affaire, et au il de-
voit aller haLitet' , premier ({ue s'obliger a une 
des,pense excessive. L'autre (Tue les enviellx qui J,d,,,,,,"" 

, '1 boos des~ellls • 
. , 1 '1 relicllr1f'1I1 If'S estOIent en ce temps pres ( II roy en son con set ,roy~ Ii<' 1'1"'0' 

~nOISI", If'~ /'11-

empescherent l'effect et la bonne volonte qll'a- 'cep''''"'''', 

voitSa Majeste de lui faire du bien. Voila comme 

les roys sont sou vent deceus par ceux en qui 
ils ont gllelque confiance. Les histoires du temps 

passe Ie font assez cognoistre, et ceste-ci nous 

en peut fonrnil' d'eschantillon, Voici un qlla­

triesme voyage rompu; venons au cinquiesme. 
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CHAPITRE VI. 

Voyage du sieur de Sainct-Chauvin. - Son dessein. - Remon­
trances que lui fait du Pont- Graye. - Le sieur de Mons 
voyage avec lui. - Retour de Sainct-Chauvin et du Pont en 
France. - Second voyage de Chauvin; son entreprise blas­
mabIe. 

Voy"gc du UN an a preS, l'an 1599, Ie sieur Cha uvin de 
:!~~:~'i:~ J'<;;~ Normandie, capitaine pour Ie roi en la marine, 
1'99 homme tres-expert et entendu au faict de Ia 

navigation (qui avoitservi Sa Majesteauxgnerres 
passees, quoi qu'il fust de la religion pre­
tendu~ reformee) entreprit ce voyage SO us la 

A. Ja ,olliei- commission de Sa dite Majeste, ala sollicitation 
~~i;~n~_G;;~~~ du sieur du Pont-Grave, de Sainct Malo (fort 

entendu aux voyages de mer, pour en avoir fait 

plusiems), accompagnez d'autres vaisseaux, jus­

ques a Tadoussac, quatre-vingt-dix lietles a 

mont la rivihe, lieu oll ils faisoient tra fic de 

pelleterie et de castors, avec les Sauvages du 

pays, qui s'y rendoient tous les printem ps : 

Ie dit du Pont desireux de trouver moyen de 

rendre ce trafic particulier , va en cour rechcr-
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cher quelqu'un d'authorite et pouvoir eminent rn~;' r~b~;~::; 
aupres du roy, pour obtenir une commission, ~~;',"ni"ion ,I" 

portant que Ie tranc de ceste riviere seroit intel'-
elit a toustes personnes, sans la permission et 

consentement de celui qui seroit pourveu de la 
dite commission, it In charge qu'ils habiteroient 

le pays, et y feroient une demeure. Voil:'! un 
commencement de bien faire, sans qu'il en 

couste rien au roy, si ce qui est en 1a dite com-
mission s' effectue; ayant dessein d'y mener cinq 
cents hommes, pour s'y fortifier et defendre Ie 
pays. Le roy qui avoit grande connance en cet 
entrepreneur, qui neantmoins 'Pretendoit n'y 
faire que la rnoindre despense qu'il pourroit, , 

, Dcsscm de 
pour sous Ie pretexte d habiter, et executer tout I'entrepreneur, 

ce qu'il prometto;t, vou101t priver tous les sub-
jects du royaume de ce trafic , et retirer lui seul 

les castors. Et pour donner un esclat it ceste 
affaire, se met en devoir de l'executer. Les vais-

seaux s'equipent de choses Ies plus necessaires 
qu'it croit estre propres it son entrf'prise. Tout 

ira assez bien, horsmis qu'iln'y aura que des 
ministres et pasteurs Calvinistes. 

Ses vaisseaux hors, il met ledit Pont-Grave 
pourson lieutenant enl'un d'iceux; tous estoient 
catholiques, mais Ie chef estant de contraire c11,,~'esl;~::;,ot'; 
religion, ce n'estoit pas Ie moyen de bien plan- Jl.:,e.;.:~;':,"'d:i; 

plante!' Iii vrale 

ter la foy parmi des peuples qu'on veut rCduil'e, foy, 
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et c'estoit a quoi ron songeoit Ie moins. Ils 

navigent jusques au port de Tadoussac, lieu 
de Ia traitte , et fut ceste affaire assez mal con­
duite pour y faire grand progreso lIs se delibe­
rent d'y faire nne habitation, lieu Ie plus desa­
greable et infructuel,lx qui soit en ce pays, qui 
n'estant rempli que de pins, sapins, bouleaux, 
montagnes et rochers presque inacces~ibles, et 
Ia terre tres mal disposec pour y faire aUClln 

Fm;d"rPSex' bIb 'I f .] . 
r~";'" qu; y on a ourage, et ou es rOloures sont SI exces-
regnent. 

sives, que s'il ya une once de froid a quarante 
lieues a mont la riviere, il y en ala une livre. 
aussi combien de fois me suis-je estonne, ayant 
veu ces lieux si effroyables sur Ie printemps? 

Or , comme Ie dit sieur Chauvin y vouloit 
bastir et y laisser des hommes, et les couvrir 
contre 1a rigueur des froidllres extremes, ayant 
scen du Pont-Grave que son opinion n'estoit que 

c~~~'~~~::G~~:: }'on y deust hastir, remonstra au dit sieur Chau­
~~I",,~~n. "cue vin plusiellrs fois qu'il fallait alIer a mont Ie dit 

fleuve, ou Ie lieu est plus commode it habiter, 
ayant este en un autre voyage jusqlles aux trois 
rivieres, pour trouver Ies Sauvages, afin de 
traitter avec eux. 

MO~': s;:~~,~: Le sieur de Mons fit Ie mesme voyage pour 
CVI:~u,\~,. ,;cu, son plaisir, avec Ie dit sieur Chauvin, qui estoit 

de 1a meme opinion que Grave, qui recognois­
sant ce lieu cstre fort desagreahle, enst hien 
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vonln voir plus a mont Ie dit fleuve. Mais quoi 

que e'en soit, ou Ie temps ne Ie permettant pour 
]ors, ou autres considerations qui estoient en 

l'csprit de l'entreprelleur , fust cause qu'il em-

ploya quelques ouvriers a edifier une maison de Maison de 

plaisance, de quatre toises de long, sur trois de plaisance. 

large, de huict pieds de haut, couverte d'ais, et 
unecheminee aumilieu, en forme d'un corps-de-

garde, entoure de clayes, (Iaquelle j'ai veue en 
ce lie~ la ) et d'un petit fosse fait dans Ie sable. 
Car en ce pays-l a ou il n'y a point de rochers, 
ce sont. t.ous sables fort mauvais. Il yavait un 
petit ruisscau an-dessous, au ils laisserent seize 
hommes, fournis de peu de commoditez, qu'ils 
pouvoient retirer dans Ie mesme logis, ou ce 
peu qu'il y avoit estoit a I'abandon des uus et 
des autres, ce qui dura peu. Les voila bien chau­
dement pour leur hyver! Ce qui fut cause que 
Ie sieur Chauvin s'en retourna, ne voulant voir Les .ieurs 

Chau'¥in el du 
ni deseouvrir plus avant comme aussi fit Ie dit Pont mi"n 

" Dent en France. 

du Pont. 
Pendant qu'ils sont en France, nos hyver­

nants consomment en brefle peu qu'its avoient; 
et l'hyver survenant, leur fit bien cognoistre Ie 
changement qu'il y avoit entre la France et Ta~ 
doussac : c'estoit la cour du roi Petault; chaeun 
vouloit commander; la paresse et faineantise, 
avec les maladies qui Ies surprirellt , ils se trou-
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Miser. de verent reduits en de gran des necessitez et con-
rl'IIX qUI y p.lS· , 

".", i'i,yy",·. traints de s'ahandonner aux Sauvages, qui cha-

rit.ablementles retirerentavec eux, et quitterent 
leur demeure; les uns moururent miserable­
ment, les autres patissants fort, attendants Ie 
retour des vaisseaux. 

f.Io;"~~n '~:: Le sieur Chauvin voyant ses gens humer Ie 
:~\~;;e .:'~'y::~ vent du Saguenay, fort dangereux, ponrsuit 
aU!lSI ulile que 

i, p .. miel'. scs affaires pour refaire un second voyage, qui 

fust aussi fructueux que Ie premier. Il en veut 
faire un troisiesme mieux ordonne; mais il n'y 

demeure long-temps sans estre saisi de mala­
die, qui I'envoya en l'autre monde. 

Li,~~"a~;~ :'~ Ce qui fut it bias mer en ceste entreprise, est 
~,:.", .• ",repri. d'avoir donne une commission a un homme de 

contraire religion, pour pullnicr Ia foi catho­
lique, apostolique et romaine, que les hereti­
ques ont tant en horrenr) et ahhomination. 
Voila les defauts que j'avois a dire sur ceste en­
treprise. 
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CHA.PITRE VII. 

Quatriesmc entreprisc ~n Ia Nouvellc-France,par Ie Cornmandcm 
de Chaslc.- Lc sieur de Pont-Grave esleu POUI' Ie voyagc de 
Tadoussac. - L'authenr se met en voya(jc avec Iedit sieur 
Commandeur.- Leur arrivee a Grand Sault Sainct Louis.­
Sa difficulte a Ie passer. - Lenr retraite. - Mort dudit Com~ 
mandcur, qlli rompt Ie six;c$me yoyage. 

LA quatriesme cntreprise fut ceDe du Sle~lr Q"''';,.,,", 
• C[llr~jJl'l..ie I",r 

Commandeur de Chaste p'ouverneur de Dlel)pe r, ';'''1' Cu", 
, 0 'mal1df'Uf l.iI· 

qui estoit homme tres honorable, bon catho- Ch,"e. 

lique, grand serviteur du roy, qui avoit digne­

ment et fidelement servi Sa Majesteen plusieurs 
occasions signalees. Et Lien qu'il Ctlst la teste 

chargee autant de chevellx gris que d'annces, 

vouloi t encores laisser a la rosterite par ceste 
louable entreprise, une remarque tres charitable 

en ce dessein, et mesmes s'y porter en person-

ne, pour consommeI' ]e reste de s('s ans au ser­

vice de Dieu et de son roy, en y faisant une 

demeure arrestee, pour y vivre et mourir glo­

rieusement, comme il espcl'oit, si Dieu ne l'eust 
retire de ce monde plus tost qu'il ne pensoit, et 
se pouvoit-on bien asseurer que sous sa con-

TOME I. 4 
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,S?u,lu; I'h.· duite l'heresie ne se fust jamais plantee aux 
rt'·~le lie pou~ 

\ai~ prendre Indes : car il avoit de tres chrestiens desseins 
raCine en 18 , 

~.~u,elle Fron· dont je pourrois rendre de bons tesmoignages, 

pour m'avoir fait l'honneur de m'en communi­
quer queIque chose. 

Done aprcs la mort dudit sieur Chauvin, il 
Ob,j,nlcom' obtint nouvelle commission de Sa MaJ·este. Et 

miS!lioli du roy. 

d'autant que la despense estoit fort grande, il 
fit une societe avec plusieurs gentils-hommes, 
et principaux marchands de Rouen et d'au­
tres lieux, sur certaines conditions. Ce qu' es­
tant fait, ils font equiper vaisseaux, tant pour 
l'execution de ceste entreprise, que pour des­
couvrir et peupler Ie pays. Ledit Pont-Grave, 
avec commission de Sa Majeste (comme per­
sonne qui avoit desjit fait Ie voyage) et recognu 

Le ,iN'" de 1 .LU~ d ' ) f'l I]' T Ponl·G,·,,," ~'. es ut:rauts U passe , ust e eu pour a er a a-
J~1l pour Caire 

~"'~~;;:~~. de doussac , et promet d'aUer jusques .au Sault 
Sainct Louis, Ie descouvrir, et passer outre, 
pour en faire son rapport it son retour, et don­
ner ordre it un second embarquement; et Iedit 
5ieur commandeur quitter son gouvernement, 
avec la permission de Sa Maje~te, qui l'aimoit 
uniquement, s'en alIer au pays de Ia Nouvelle 

France. 
Sur ces entre-faites, je me trouvai en cour, 

venu fraischement des lildes OccidentaIes, ou 

j'avois este pres de deux ans et demi, apres que 
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les Espagnols furent partis de Blavet, et Ja paix 
faicte en France, ou pendant les guerres j'avois 
servi Sa dile Majeste sous messeigneurs Ie ma-
reschal d'Aumont, de Sainct Luc, et mareschal 
de Brissac. Allant voir de fois a autre letlit sieur 

commandeur de Chaste, jugeant queje lui pou- Lecomm,n. 

. . d"1 fi £ denr de Ch,"e 
VOIS servlr en son esseln, 1 me' t cesteaveur, desire "voir 

J'hauteur pour 

comme J"ai dit de m'en communiquer (Iuelque [,ire v.oyas· a· , =~. 

chose ,et me demanda si j'aurois agr~able de 
faire Ie voyage, pour voir ce pays, et ce que les 
entrepreneurs y feroient. Je lui dis. que j'estois 
son serviteur : que pour me licencier de moi­
mesme it entreprendre ce voyage, je ne Ie pou-
vois faire sans Ie coin man dement de Sa dite N. I,· pent 

fairc ~an'l (,om· 

MaJ'este a laquelle J"estois oblige tant de nais- mand.",,,,,,,I .. , . roy. 

sance, que d'nne pension de laquelle eUe m'ho­
noroit, pour avoir moyen de m' entretenir pres 
d'elle; et que s'illui en plaisoit 1?arler, et me Ie 
commander, que je l'aurois tres agreable. Cc 

'qu'il me promit, et fit, et recent commande­
ment de Sa Majeste pour faire ce voyage, et lui 
en faire fidele rapport: et, pour cet effet, mon­
sieur de Gesvre, secretaire de ses commande­

ments, m'expeuia, avec lettre addressante audit 
Est npedic 

Pont-Grave, pour me recevoir en son vaisseau, ~:rG'~'~~':c;:.'. 
et me faire voir ct recognoistre tout ce qui se ~~~~'~;'~nde:" 
pourroit en ces lieux, en m' assistant de ce qni me",'. 

lui seroit possible en ceste entreprise. 

4· 
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Me voila expedie, je pars de Paris, et m'em­

II commence barque dans Ie vaisseau dudit du Pont, I'an 
~;~;:J:,~:rl~'~~ 1603; nous fai.sons heureux voyage jusques a 
1603. Tadoussac, avec de moyennes barques de douze 

a quinze tonneaux, et fasmes jusques it une 

1,~~~i,:~Sr.~;~ lieue a Mont-Ie-Grand-Sault Sainet Louis. Le 
S.Louis. P G' ] ont- rave et mOl, nous nous mettons nans un 

petit bateau fort leger, avec cinq matelots, pour 
n'en pouvoir faire naviger de plus grand, a 
cause des difficultez. Ayants fait une lieue avec 
beau coup de peine dans nne forme de lac, pOUl' 
Ie peu d'eau que nous y trouvasmes, et estants 
parvenus au pied dudit Sault, qui se descharge 

Diffieui,. a en ce lac nousJ'uJJ"easmes impossible de Ie passer Poisscl'::'e Saul I , U 

de S, Loui" avec notre eSfIuif, pour estre si fllrieux et en-

tre-mes1e de rochers, que nous nous trouvas­
mes contraints de faire presque une lieue par 
terre, pour voir Ie dessus de ce Sault, n'en 

pouvants voir davantage i el'. tout ce que nous 

~:~~~£i~'~~~; peusmes faire, fut de remarquer les difficulLez, 
f out Ie pays, et Ie long de ladite riviere, avec 
Ie rapport des Sauvages , de ce qui estoit dedans 
les terres, des peuples, des Iieux, et origines 
des principales rivieres, et notamment du grand 
fleuve Sainct Laurent. 

Je fis des lors un petit discours , avec la carte 
,ur ~,:':~1a~'~::: exacte de tout ce que j'avois ven et recogn u, et 
ce qu'il avait • -. , 
'ru, amSl nous nous en retournasrhes a Tadoussac , 
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sans faire clue fort peu de progres : auquel lieu - L~ur relr.;le 

aprt'!i pt·u de 

estoient nos vaisseaux qui faisoient la traittc prog .. e., 

avec les Sauvages ; ce qu' cstant fait, nous nous 
embarquasmes, mettant les voiles au vent', j us­
ques a ce que nous fussions arrives it Honne-
fleur, ou sceusmes les nOH velles de la mort du np~oi .. nl 

nOllvell~'s aBo-

sieur commandeur de Chaste, qui m'affligea :::o~,,;u~u d;o;,~ 
1: • I ., mandt'ur de 
l'ort , recognOlssant que rna -alsement un autre Ch.sle, 

pourroit entreprendre ceste entreprise, qu'il ne 
fust traverse, si ce n'estoit un seigneur de qu i 
l'authorite fust capable de repousser l'envie. 

Je n'arrestai gueres en ce lieu de Honnefleur ) 
que j'al1ai trouver Sa Majeste, a Iaquelle je fis 
voir la carte du dit pays, avec Ie discours fort. 
particulier que je lui en fis, qu'elle eust fort 
a~n~able, promettant de ne)aisser ce dessein , 
mais de Ie faire poursuivre, et favoriser. Voila C;uquiesmo 

Ie cinquiesme voyage rompu par Ia mort dudit ~:;';!~n~~~'~~ 
dlt comman-

sieur commandenr. deur, 

En ceste entreprise, je n'ai remarque aucun Nul d.raul 

d 'C • 1.. b· ,. en ces\e entre:.-elaut, pour avon estt: len comlnencee : mats prise, 

je s~ais qu'aussi tost plusieurs marchands de 
France qui nvoient interest en ce negoce , com­
men~oient it faire des plaintes de ce qu'on leur 
interdisoit Ie trafic des pelleteries, pour Ie 
donner it un seul. 



Des~cin dl1 
sieur de 'Moos 
de pOllrsuivre 
c~lui dll feu 
Commandeur 
de Chasle. 
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CHAPITRE VIII. 

Voyage du siear de Mons. - Veut poursuivre Ie dessein du feu 
commandeur de Chaste - Obticnt commission du Roy pOllr 
aUer descouvrir plus avant vers Midi. - S'associe avec les 
marchands de Rouen et de La Rochelle. - L'autheur voyage 
avec lui. - Arrivcnl au cap de Heve. - Descouvrellt plusieurs 
ports et rivieres. - Le sieur de Poitrincoart va avec Ie sieur 
de Mons. - Plaintes dudit siear de Mons. - Sa commission 
rcvoquee. 

APRES Ia mort du Sleur commandeur :de 
Chaste, Ie sieur de Mons, de Sainctooge, de 
Ia religion pretendue reformee, gentil-homme 
ordinaire de Ia chambl'e du roy, et gouverneur 
de Pons, qui avoit rendu de bons services it Sa 
Majeste durant toutes les guerres passees, en 
qui eUe avoit une grande confi,ance, pour sa 
fidelite, comme il a toujours fait paroistre jus­
ques 11 sa mort; porte d'un zelc et affection 
d'aller peupler ct habiter Ie pays de la Nouvelle 
France, et y exposer sa vie et son bien, voulut 
marcher sur les brisees du feu sieur comman­
cleur audit pays, ou il avoit este comme elit est, 

avec Ie sieur Chauvin, pour Ie recognoistre., 
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bien que ce peu qu'il avoit veu, lui avoit fait II avo;1 de<j,\ 

esle an V{l)a~1' 

peJ.'dre Ia volonte d'aller dans Ie grand fleuvp. ~~e~,,,:~. ,;.m 

Sainct Laurent, n'ayant veu en ce voyage qu'un 
fascheux pays, lui quidesiroit aller plus au Midi, 
pour jouir d'un air plus doux et agreable. Et 
ne s'arrestant aux relations que ron lui en avoit 
faictes , vouIoit chercher un lieu ~ duqueI il ne 
s~avoitl'assietteni Ia temperature que par l'ima­
gination et Ia raison, qui trouve que plus vers 

Ie Midi il Y fait plus chaud. Estant en volonte 01~';"'" '·om· 
ml~5\On du roy 

d'executer ceste genereuse entreprise il obtient pou'~ll .. · dc~-
'. COII\'l"lr plll~ ,I-

commission du roy l'an 1623, pour peupler et , .. "" .. ,m;d;. 

habiter Ie pays, it condition d'y planter Ia foy 
catholique, apostolique et romaine, permet-
tant de laisser vivre -chacun seion sa religion. 
CeJa estant, il continue sa societe avec les mar- 5'."0';.,,,,, 

ell'S mar('bal1l1~ 

cha~ds de Rouen de Ia Rochelle et autres ddlo"e" " ,!e 
. , , 'La Huc1If'Ut" 

lieux -' a qui la traitte de pelleterie estoit accor-
dee par Iadite commission, privativement a tous 
les subjects de Sa Majeste. Touteschoses ordon­
nees, ledit sieur de Mo ns fait son embarque-
ment au Havre de GrAce, faisant esquiper plu- '." ~~';.':::,q~. 

Grace. 

sieurs vaisseaux, tant pour ledit trafic de pelle-
teries de Tadoussac, que des costes de Ia Nou-
velle Fl'an ceo Il assembla nombre de gentils­
hommes, et de toutes'sortes d'artisants, soldats nomb~:~:~~~~ 

.. lils - hnmm~!I , 

et autres, tant d'une . que d'autre religion, ~~I~~~:.nl' p, 
prestr~s et minislres. 
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Le dit sieur de Mons me demanda si j'aurois 
agl'eable de faire ce voyage a vec lui. Le desir 
que j'avois eu au dernier s'estoit accreu en moi, 
qui me fitlui accorder, avec Ia licence que m'en 

L'aulheur donneroit Sa Majeste, qui me Ie permit, poUl' 
:iTn',~ d~"'",.~; tousjours en voyant et descouvrant lui en faire 
1'oyagravecIUl. 

fidele rapport. Estants tous a Dieppe, on s'em-
S'embarquenl b ' 'T I I d' d u Dieppe. arque; un vaissea u va a' ac oussac, e It u 

Pont avec Ia commission du dit sieur Mons it 
Cansseau, et Ie long de ]a coste vel'S l'isle du 
Cap Breton, voir ceux qui contreviendcoient 
aux defenses de Sa Majeste. Le sieur de Mons 
prend sa routte plus a val vcrs les costes de 

,::~~~~;prpndl'Acac1ie; et Ie temps nousfut si favorable, que 
nous ne fusmes qu'un mois a parvenir jusques 

. a u Cap de Ia Heve , ou estants , nous passasmes 
Arrlvrnt all 

C"pdelaHe,e. plus outre, cherchants lieu pour y habiteI"f, ne 

L'auLeur est 

trouvant s celui-ci agreable. Le sieur de Mons 
me commit a la recherche de qu~lque lieu qui 

~~;'b:;~be ~,~;; fnst propre: ce que je fis avec quelque pilote 
~:~il~;·.opl'e a que je menai avec moi, ou descouvrismes plu-

sieurs ports et rivieres, jusques a ce que ledit 
sieur de Mons s'arresta en une isle, qu'il jugea 

D"l'o,,,,enl d'assiette forte, et Ie terroir d'alentour td~s bon, 
ptusieurs porls I·' d 1 h d . 
cl~i<icrcs. a temperature ouce, sur a auteur e qua-

rante-cinq degres et demi de latitude, com me 

Employecb •. Saincte Croix. 11 y fait venir ses vaisseaux , em-
(,lIll selon son • • 
,,,,., coodi· ploye chacun scIon sa condItIOn et mestier, 
ll9n. 
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tant pour les descharger, que pour se lager 
promptement. Ses vaisseaux deschal'ges, il les 

renvoye au plus tost, et Ie sieur de Poitrincourt ~:;I;:~~~~u~~ 
(qui estoit venu avec Ie dit sieur de Mons pour :?;:~rl:vi;'o,,~~ 
voir Ie pays, afin de l'habiter , et avoir quelqnc -
lieu de lui, en vertu de sa commission) s'en 

retourna. 
Mais Iaissons-Ie aIler, en attendant si nous 

anrons meilleur marche des froidures , que ceux 
qui hyvernerent a Tadoussac. Nos vaisseaux es­
t'ants retournes en France, ouirent un nombre 
infini de plaintes tant des Bretons Basques PI";,,,,, •• i .. 

, 'Bretons dll 

que autres, de 1'exces et mauvais traittement ;~;:::"~:::::'~; 
, de i\1ons. 

qu ils rece'Voient aux costes, par les capitaines 
dudit sienr de Mons, quj les prenoit, et empes­
choit de faire leur pesche , les privants de 1'u­
sage des choses qui leur avoient toujours este 
libres: de sorte que si Ie roy n'y apportoit un 
reglement, toute ceste navigation s'en alloit 
perdre, et. ses douanes par ce moyen diminuees, 
leurs femmes et enfants pauvres et miserables , 
et contraints a mendier leurs vies. Requestcs 
sont presentees it ce sujet, mais l' envie et les 
crieries ne cessent point· il ne manque en COUI' CI';I'';l'scon· 

, Ire lui. 

de personnes qui promettent que pour Ulle 

somme de deniers l'on feroit cassel' la commis­
sion du sieur d~ Mons. Ceste affaire se pratique 
en telle fa~on, que ledit sieur de Mons ne sceut 
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si bien faire , que la volonte du roy ne fust des­
tournee par quelques personnagesqui estoienten 
cl·edit, qui lui avaient promis d'entretenir trois 
cents hommes audit pays. Doncques en peu de 

Corom;,,;on temps la commissiot.:L de-Sa Majeste fut revoquee, 
du sieul' de I' d t . ,. 
Mons "e,oque. pour e prIX e cer alne somme qu un certaln 
par arseDI. personnage eust, sans que Sa dite Majeste en 

sceustrien. Cependant, pour recompense de trois 
aus que Ie sieur de Monsavoit consommes, avec 
une despense de plus de cent mille livres, en la 

L. s;eur de premiere desquelles trois annees il souffrit beau­
MODS ,oulf";l coup et endura de grandes incommoditez a 
)Jeaucoup en la , 

~:~ro;:~c ::~ cause des rigueurs du froid, et la longue duree 
l'oyage. 

des neges de trois pieds de haut, durant cinq 
mois, bien que ron puisse aborder en tout 
temps aux costes ou la mer ne gele point, si ce 
n'est a l'entree des rivieres qui charrient des 
glaces qui vont se descharger en la mer. Outre 

,]"I;:, h~~;~~:: cela, presque la moitie de ses hommes mouru­
:::~r:.;;~~ de rent de la maladie de la terre, et fut contrainct 

de faire revenir Ie reste de ses gens, avec Ie sieur 
, 6°7' de Poitrincourt ,qui en ceste annee estoit son 

,;.'u:':1:,urp~;~ lieutenant: car Ie Pont-Grave l'avoit este l'an 
I";ocourl, precedent. 

Desseins dll 
Voila tous les desseins du sieur de Mons rom-

:~:~'r~~pn~;.D' pus, lequel s'estoit promis d'aller plus au Midi 
pourfaire une habitation plus'saine et eschauffee 
que l'isle de Saincte Croix, ou il avoit hy-
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verne; et depuis l' on fut au Port Royal, Ott 
l'on se trouva un peu mieux, pour n'avoir trouve 
l'hyver si aspre, so us la hauteur de quarante­
.einq degres de latitude. Pour rescompense de 
ses pertes lui fut ordonne par Ie conseil de Sa E'~ rceon,' 

, pen~c dt:' roy. 

Majeste six mille livres, a prendre sur les vais-
seaux qui iroient trafiquer des pelleteries. 

Mais queUe despense lui eust-il faHu fail'e en 
tous les ports et h<.\vres, pour recouvrer ceste 
somme ,'s'informer de ceux qui auroient traitte, 
et Ie departement qu'il faudroit, sur plus de 
quatre - vingts vaisseanx qui frequentent ces 
costes? c'estoit lui donner la mer it boire, en n"p'", ... · 

cessi,'C qu'li it 

faisant nne despense qui enst surmonte Ia re- fai,e. 

cepte , comme il en a bien apparu. Car Ie dit 
sienr de Mons n' en a preque rien retire, et a 
este contraint de laisser aller cet arrest comme 
il a peu. Voila comme ces affaires fment mes­
nagees au conseil de Sa Majeste : Dieu fa sse 
pardon it cenx qu'il a appelez, et amender ceux 
qui sont vivants. He bon Dieu ! qu'est-ce que 
l'on peut plus entreprendre, si tout se revoque 

de Ia fa~on, sans juger meurement des affaires, 
premier que d' en venir lit? ceux qui ont Ie 
moins de cognoissance crient Ie plus fort, et en 

veulent plus s~avoir que ceux qui en auront une de ~~~:;~",~,',~: 
parfaite experience, et ne parIent que par en- ~:I,~~s ~~iire~!,~ 
. d peu de CoS:1l0LS>-

VIe, ou pour leur interest particulier, sur e saDCC. 
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faux rapports ct apparences, sans s'en infol'mer 
davantage. 

It se trouve quelque chose a redire en ceste 
, Dc", ',rii. entre prise .qui est en ce que deux reli.o-ions 

~lOflS coni' a 11·("5 " 0 
en [aiel de voya-· •• d f . t 
g", ". [~il contralres ne sont Jamals un gran rUlc pour 
~ralld fJ'lllct l' 
~~uDi!~'. gloire la gloire de Dieu parmi )es infldMes que on 

veut convertir. J'ai veu Ie ministre et nostre 
cure s'entre-battre a coups de poing, sur Ie diffe­
rend de la religion. Je ne s~ais pas qui estoit Ie 
plus vaillant, et qui donnoit Ie meilleur coup, 
mais je s~ais lres bien que Ie ministre se plaignoit 
quelquefois au sieur de Mons d'avoir.este battu, 
et vuidoient en ceste fa~on les poincts de con­
troverse .• le vous laisse a penser si cela estoit 
beau a voir; les Sauvages estoient tantost o'un 
coste, tantost de l'autre, et les Fran~ois meslez 
selon leur diverse croyance, disoient pis que 
pendre de l'une et de l'autre religion, quoi que 
Ie sieur de Mons y apportast la paix Ie plus qu'il 
pouvoit. Ces insolences estoient veritablement 
un moyen a I'lnfidele de Ie rendl'e encore plus 
endurci en son infldelite. 

Or po.isque ledit sieur de Mons n'avoit voulu 
alIer habiter au fIeuve de Sainct Laurent, it de­
voit envoyer et recognoistre un lieu propre pour 
y jetter les fondements d'une colonie, qui ne 
fust subjecte a estre delaissee, comme celle de 

Saincte Croix, et Port-Royal, ou personne n'y 
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d . fa . 1 e 1Ir.J"'''. t .. • 
cognoissoit rieD, et eVOIt Ire une (cspens. ~.~~:.~u.~r::' 

d qualre a' cl'nq mille li\'res, llOllr estre asseure .. '" .. J .. " •• e .. p"U' h~ In'" r 

du lieu, et mesme donner cLarGe d'y passer un 

hYl'er, pour cognoislre ce dimat. Cela estaDt . 

il n'y a point de doute que le terroir et la cba­

l~ur, correspondants a quelqlle bonne tempe­

rature, ron s'y fust arreste. Et bien qlle la com­

mission dudit sieur de 1\lons eust esle revoql1t;e~ 

}'on n'eust pas laiss~ d'habiter Ie pays en trois 

aDS et demi, comme 1'0n avoit fait en fAcadie. 

et eust-on assez desfriche de terre pour se pou­

voir passer descommoditez de France. Que si ces 

choses eussent este bien ordonnees, pen a peu 

1'0n s'y fust habitue, et les Anglois et Flamens 

n'auroient joui des lieux '1u'ils ODt surpris sur 

DOUS, qui s'y SODt establis a DOS despeos. 

II De sera hoI'S de propos pour cODteDter Ie 
lecte~r curieux, ct prineipalement les voyageurs 

de mer, de descrire Ies descouvertes de ees 

costes, pendant trois ans et demi que je fus it 
l' Acadie, tan t a l'habitation de SaiDcte Croix 

qu'au Port-Royal, ou yeus moyen de ,-oir et 

descouVl'ir Ie tout, comme il se verra au line 
suivant. 

FIN DU PREMIER LIVRE. 
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Description de la Helve. - Du port au Mouton. - Du port dn 
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les choses remarquables qui sont Ie long de la coste d' Acadie. 

LE cap de la Heve est un lieu ou il y a une n,ic dll cap 
de la IIcye. 

haie, ou sont plusieurs isles couvertes de sapins, 
et la grande terre de chesnes, ormeaux et hou­
leaux. II est a la coste d' Acadie par les quarante­
quatre degrez et cinq minutes de latitude, et 
seize degrez (luinze minutes de declinaison de la 
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Guide-Aimant, distant it l'Est Nordest du cap 

Breton) soixante-quinze lieues. 
A septlieues de cestui-ci s'en trouve un autre, 

'o;,~"'" llou appele Ie Port-au-Mouton , ou sont deux petites 
rivieres pal' la hauteur dequarante-quatre-degres 
et quelques minutes de latitude) dont Ie terroir 
est fort pierreux, rempli de taillis et de bruye­
res. II y a quantite de lapins et bon nombre de 
gibbier) it cause des estangs qui y sont. 

AlJant Ie long de la coste, se voit aussi un 
port tres bon pour les vaisseaux, et au fonrl. une 
petite riviere qui entre assez avant dans les 

C'p Neg'". terres, 'que je nommai Ie port du cap Negre, a 
cause d'un rocher qui de loin en a la semblance, 
lequel est esleve sur l'eau proche d'un cap, Otl 
nous passasmes Ie mesme jour, qui en est a quatre 
lieues, et it dix du Port-au-Mouton. Ce, cap est 

Fon daog •. fort dangereux, a raison des rochers qui jettent 
rf'II)[. 

a la mer. Les costes que je veis jusques 1ft, sont 
fort basses, couverles de pareil bois qu'au cap 
de la Heve, et les isles to utes rem plies de gibbier. 
1'irant plus outre, nous fusmes passer la nuict 
a la baie de Sable, ou les vaisseaux peuvent 
mouiller l'anchre sans aucune cl'ainte de danger. 

D .. Cap de Le cap de Sable, distant de deux bonnes 
Sable. 

lieues de la baie de Sable, est aussi fort dange-
reux, pour certnins rochers et batteures qui jet­
tent presque une lieue a la mer. De Ia on va en 
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l'isle aux Cormorans, (lui en est it une lieue, II d C 
sees or-

ainsi appe1ee a cause du nombre infini qu'il y a mur''''. 

de ces oiseaux, et remplisrnes une barrique de 

leurs mafs; et de cette isle faisant l'onest environ 

six lieues, traversant. une baie qui fuit au nord 

deux ou trois lieues, ron rencontre plusieurs 

,isles qui jettent deux ou trois lieues a 1a mer, 

lesquelles peuvent contenir, les unes deux, les 

autres trois lienes , et d'autres moins , selon que 
i 

j'ai pen juger. Elles sont In plupart fort llange-

reuses a aborder aux grands vaisseaux, it cause 

des gran des marees et des rochers qui sont a 
£leur d'eau. ees isles sont rell1plies de pins, Islo·s r"" 

, 1 I U 1 pli·es clj' lln~. salHns, bouleaux, et (e trernlJ es. n pen p.us ,"pin,. 10",,· 
Icaux, et Jc 

outre, it y en a encore quatrc. En l'une y a si '"m!.I". 

grande quantite tl'oiseaux, appelez tangucux ; 
qu'on Jes peut tuer aisement a coups de haton. 

En une autre y a des loups marins. Aux deux 
aulres it v a une telle abonr:lance d'oiseaux de Oi,,'"'' '" , J gl"U,dl· abr)t1-

differen1.es especes, qu'on ne Fourroit se l'irna- d,,"cc. 

giner) si rOD ne l'avoit ,'eu, comme corrnorans, 

canards de trois sortes, oyes, marmettes, outar­

des, perroquets de mer, beccassines, vallltours, 

et aut res oiseaux de proie: mauves, allouette:; 

de mer de deux ou trois especes ; herons, goi-l­

Jants, conrlieux, pies de mer, plongeons, hllats, 

appoils, cOl'beaux, srues et antres sortes, Ies­

(Iuels y font leurs nids. Je Ies nommai isles aux 

TOME I. 5 
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I..urbauleDr loups marins. Elles sont par Ia hauteur de qua­
'1I",~.ur. rante-trois degrez et deIIl,i de latitude, distantel 

de la terre ferme ou cap de Sable, de quatre a 
cinq lienes. De la 1'0n va a un cap que j'appelai 

1'<'I'IPuurchu.1e Port Fourchu, d'autant que sa fignre est ailisi, 
distant des isles aux Loups mari""ns cinq a six 

Jieues. Ce port est fort bon pour les vaisseaux 
en son entree, mais au fond il asseche presque 
tout de basse mer, hors Ie conI's d'une petite 
riviere, toute environnee de prairies, qui ren-

Pwhe de dent ce lieu assez agreable. La pesche de morues 
nlonlt'5. 

y est bonne allpreS du port; faisant Ie nort dix 
ou douze lieues, sans trouver aucun port pour 
les vaisseaux, sinon quantite d'auces, ou baies 
tres belles, dont les terres semblent estre propres 

B"J, It·., pour cultiver. Les bois y sont tres beaux, mais 
11'<111:-'-. 

il y a bien peu de pins et de sapins. Cette coste 
est fort saine, sans isles, rochers, ni bases: de 

sorte que selon mon jugement, les vaisseaux y 
peuvent aller en asseurance. Estant eloignez un 

quart de Iiene de Ia coste, je fns :l nne isle, 'qui 
hJ~ Lungue. s'appelle l'isleLongue, qui gist nord 110rdest, 

et sm surouest, laquelle fait passage pour a11er 
dedans Ia grande baie Fran~oise) ainsi nommee 
:fIar Ie sienr de Mons. 

Sa 10ngu,ul' Ce,:"te isle est de six lienes de long, ct a en 
quelques endroits pres d'nne liene de large, et 
en d'autres un quart seulement Ene est remplie 
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de quO antite de bois, comme pins et bouleaux. ~bonde "n 
- bOIS el bou· 

Toute la coste est bordee de rochers fort dange- l,au
x

• 

reux, et n'y a point de lieu pro pre pour les 
vaisseanx , qu'au bout de l'isle quel(lues petites 
re traites pour des chalouppes, et trois ou quatre 
islets de rochers, ou les Sauvages prennent force 
loups marins. II y court de gran des marees, et 
principalement au petit passage de l:isle, qui 
est fort dangereux pour les vaisseaux, s'ils vou­
loient se mettre au hazard de Ie passer. 

Du passage de l'isle Longue, faisant Ie nord­
est deux lieues, y a une ance oLl les vaisseaux 
peuvenl allcbrel' en seurete , laquelle a un quart 
de Iieue ou environ de circuit. Le fond n'est que 
vase, ct Ia terre qui l'environne est toute 
bonlee de rochers assez hants. En ce lieu il iT a 
nne mine d'argent tres bonne, seion Ie rapport Mi,,, ci',,,~eDt 

daDS till\: alice. 

d'nn ruineur, appele maistre Simon, qui estoit 
avec moi. A quelques licues pI \IS outre, est a llssi 
une petite riviere, nommee du Boulai, ou ]a 

mer monte demi-lieue dans les terres, a l'entrce 
de laquelle il y peut librement sllrgir des navires 
du port de cent tonneaux. A un quart de Iieue 
d'icelle, i1 y a un port bon pour les vaisseaux, 
au nous trouvasmes une mine de fer, que Ie 
minellf jugea rendre cinquante pour cent. Tirant 
trois lieues pIlls outre au nord-est, ya nne autre 
mine de fer assez bonne, proche de laquf1!c il Miuedefcr. 

5. 
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Y a une riviere environ nee de belles et agreables 
prairies. Le terroir d'alentour est rouge comme 

Terroir rOllg' Q 1 l' 1 '1 
commo ""g. sang. ue ques lenes p us avant, 1 y a encore 

une autre riviere qui asseche de basse mer, hors­
mis son cours qui est fort petit, qui va proche 
du Port Royal. Au fond de ceste baie, y a un 
achenal qui asseche anssi de basse mer, antonr 
duquel y a nombre de prez, et de bonnes terres 

. . . pour cultiver, toutesfois remplies de quantite 
Pralnf'~ plel-

;;~re~e b"ux de beaux arbres de toutes les sortes que j'ai dit 
ci-dessus. Ceste baie peut avoir, depuis l'isle 
Longue jusques au fond, environ six lieues. 
Toute la coste des mines est terre assez haute, 
decoupee par caps, qui paraissent ronds, advan­
«tants un peu a Ia mer. De l'autre coste dela Laie, 
au suest, Ies terres sont basses et bonnes, ou 
il y a un fort bon port, et en son entree un 
banc par ou il faut passer, qui a de basse mer 
brasse et demie d'eau, et l'ayant passe, on en 
trouve trois et bon fond. Entl'e les tleux pointes 

IsIN de cail. du port, il y a un islet de cailloux qui couvre 
luu.. de pleine mer. Ce lieu va dcmi-lielle dans les 

terres. La mer y baisse de trois brasses, et ya 
force coquillages , comme moules, coques et 
bregaux. Le terroir est des meilleurs que j'aie 

PO,L de S'e. veu : et nommai ce porl Ie port Saincte Margue-
)t,Jrgurfllie. 

ritte. Toute ceste coste du suest est terre beau-
coup plus hasse que celle des Mines, qui nesont 
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qu'ft une lieue et demie de la coste du port 
Saincte Margueritte, de la largeur de la baie, 
laquelle a trois Iieues en son entree. J e pris la 
hauteur en ce lieu, et la trouvai par les quarante­
cinq degrez et demi et un peu plus de latitude, 
et dix-sept degrez seize minutes de declinaisoll 
de 1a guide-aimant. Cette baie fut nommee la 
baie Saincte Marie. 
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CHAPITRE II. 

Description du Port Royal et des particularites d'icelui. - Dc 
l'isle Haute. - Du port aux Mines. - De Ia grande baie 
Fran'toise. - De la riviere Sainct Jean, et ce que nous avow; 
remarque dCl'uis Ie port aux Mines jusques 11 icclle. -- Dc l'isle 
appeIee par les sauvages Manthane. - De Ia riviere des Ete­
chemins, et de plusieurs helles isles qui y sont. - De l'isle de 
Saincte Croix, et autres choses remarquables d'icelle coste. 

Du passage de l'isle Longue, mettant Ie cap 
au nord-est~, six lieues , il Y a une ance ou les 
vaisseaux peuvent mouiller a l'ancbre quatre a 
cinq, six et sept brasses d'eau. Le fond est sable. 
Celieu n'est que comme une rade. Continuant 
au meme vent deux lieues, 1'on entre en l'un 
des beaux ports qui soit en toutes ces cotes, ou 
il pourroit grand nombre de vaisseaux en seu­
rete. L'entree; est large de huit cents ving-cinq 
pas, et sa profondeur de deux brasses d'eau, 
a deux Iieues de long, et une de large ,que je 

PorI Royal, nommai Port Royal, ou descendent trois ri-
'QU desceno('nt \ 

Iroi, .. iyj.res. vieres, dont il y a une assez grande, tirant al'est, 
R,,:,ero do appellee la riviere de l'Esquille, qui est un petit 

l'E~qullll!. 
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poisson de 1a gl'andeurd'un esplan, quis'ypesche 
en quantite; comme aussi on fait du haranc, 
et plusieurs autres sortes de poissons qui y sont 
en abondance en leurs saisons. Ceste riviere a 
pres d'un quart de lieue de large en son entree, 
ou il y a une isle, laquelle peut contenir demi­
lieue de circuit, remplie de bois ainsi que tout 
Ie reste du terroir , comme pins, sapins, pru­
ches J bouleaux, trembles, et quelques chesnes 
qui sont parmi les autres bois en petit nombre. 
11 y a deux entrees en ladite riviere, du coste dn 
nort, l'autre an sud de l'isle. Celle du nort est la 
meilleure, ou les vaisseaux penvent mouiller 
l'anchre a l'abri de l'isle, a cinq, six, sept, huit 
et neuf brasses d'eau: mais il faut se donner 
garde de quelques bases qui sont tenant a l'isle, 
et it la grande terre, fort dangereuses, si on n'a 
recogneu l'achenal. ' 

Je Eus quatorze ou quinze lieues 011 la mer 
monte, et ne va p~sbeaucoup plus avant dedans 
les terres pour porter bateaux. En ce lien eUe 
contient soixante pas de large, et environ brasse 
et demied'eau. Leterroir de ceste riviereest rem- Son I erroi , 

rempli de che~· 

pli de force chesnes, fresnes, et autres bois. De ~::;e!'i~;r,~' et 

l'entree de la riviere jusques anlien ou no us fus-
mes, y a nombre de prairies, maisellessontinon-
dces aux grandes marees, y ayant quantite de 
petits ruisseaux qui traversent d'une part et 
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d'autre, par ou des chaloupes et bateaux peuvent 
aller'de pleine mer. Dedans leport Y a une autre 

isle, distante dc:la premiere pres de deux lieues, 
ou illY a uneautre petite rivierequi va assez avant 

niviere S.An- dans les terres , que j' ai nommee la riviere Sainct 
"i",. Antoine. Son entree est distante du fond de la 

baie Saincte Marie d'environ fJuatre lienes par Ie 
travers des bois. Pour ce qui est de l'autfe riviere, 
cen'est{lu'un ruisseauremplide rochers, ouon ne 
peut monter en aucunefa«;on que ce soit) pour Ie 
peu d' eau. Ce lieu est par Ia hauteur de quarante­
cinq degrez de latitude, et dix-sept degrez huit 
minutes de dec1inaison de la guide.;..aimant. 

Partant du Port Royal, mettant Ie cap au 
nord-est huit au dix Heues, rangeant ia coste 
du Port Royal, je traversai une partie de la baie, 
com me de quelque cinq au six Iieues, j usques 

Jl,;':~de'deux a un lieu qu'ai l10mme Ie Cap des deux Baies, 
et passai par une isle qui en est a une licue, 
laquelle cOl1tient autant de circuit, eslevee 
de quarante ou qm:rante-cinq toises de haut, 

r,!:I~~ g;;:o,~: toute entcuree de gros rochers, horsmis en un 
ellers. 

endroit qq.i est en talus, au pied duquel y a 
un estang :d'eau salee, qui vient par dessous 
une pointe de cailloux, ayant la forme d'un es­
peron. Le dessus de l'isle est plat, couvert d'ar­
bres, avec nne fort belle source d'eau. En ce lieu 
y a une mine de cuivre. De 1a j'allai it un port 



DE ·CHAMPLAIN. 

qui en est a une lieue et demie, ou il y a aussi nne 
mine de cuivre. Ce port est sousles quarante-cinq 
degrez deux, tiers de latitude, Iequel asseche de 
hasse mer., Pour eutrer dedans, il faut ballizer / 
et recognoistre une batture de sable qui esta l' en­
tree, laquelle va rangeant un canal ,suivallt l' autre 
coste de terre ferme, puis on entre dans Ul)e baie 
qui contient pres d'une lieue de long, ct demi­
Iieue de large. En quelques endroits, Ie fond cst 
vaseux et sablonneux, et les vaisseaux y peuvent 
eschouer. La mery pert et croist de quatrea cinq 
brasses. Ce Cap des deux Baies ou est Ie port aux 
Mines est ainsi appelle, parce qu'au nort et sud 
dudit cap ya deux baies qui courent vert l'est 
nord-est, et nord-est quelque idouze a quinze 
Iieues; et y a un destroit a chaque baie qui ne 
contient :pas plus de demi-lieue de large. Cela 
passe, il s'eslargit toutd'un coup d'environ troi.s, 
quatre a cinq lieues. II ya aussi quelques isles en 
ceste baie ou il y a des estangs, et deux ou trois 
petites rivieres qui y descendent avec les canots 

,des Sauvages, qui y vont a Tregate et Misa-

michy, dans Ie -golfe Sainct Laurent, partie 
par ean, partie par terre. 

Tout Ie pays que j'ai veu depuis Ie petit pas­
sage de l'isle Longue rangeant Ia coste, ne sont 
que rochers, ou il n'ya aucun endroit 011 les 
vaisseaux se puissent mettre en seurete, sinon 
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~c pay., 0" Ie Port Royal. Le pays est rempli de quantite de 
plein de pms et 

do bOll],·aux. pins et bouleaux, et a man advis n'est pas trap 

bon. 
Nous fismes l'ouest deux lieues jusques au 

Cap des deux Baies, puis Ie nort cinq au six 
lieues, et traversasmes l'autre Baie. Faisarit 

l'ouest quelque six lieues, ya une petite riviere, 

a l'entreede laquelley a un cap assez bas, qui 
advance a Ja mer, et un peu dans les terres une 
montagne qui a la forme d'un chapeau de car­
dinal. En ce lieu ya une mine de fer, et n'ya 
anchrage que pour des chaloupes. A quatre 
lieues a l'ouest sur-ouest, y a une pointe de ro­
cher qui advance un peu vel'S l'eau, ou il y a de 
grandes maf(~es, qui sont fort dangereuses. 
Proche de Ia pointe y a une ance qui a environ 
demi.-lieue de circuit, en laquelle cst une autre 
mine de fer, qui est tres bonne. A quatre lieues 

encore plus avant, y a une belle baie qui entre 
dans les terres, ou au fond y a trois isles et un 

rocher; deux sont a une lieue. du cap tirant a 
l'ouest, et l'autre est a l'emboucbure d'une ri­

viere des plus grandes et profondes que j'eu~}e 
encore veu, que je nommai la riviere Sainct 
Jenn, ponrce que ce fut ce jour lit que j'y arrivai, 
ct des Sauvages elle est appellee Ouygoudy. Ceste 
riviere est dangereuse, si on ne recognoist bien. 
certaines pointes et rochers qui sont des deux 
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costez. Elle est estroite en son entree, puis 
vient a s'eslargir) et ayant dou})le une pointe 
eUe estressit de rechef, et fait comme un sault 
entre deux grands rochers, ou l'eau y court 
d'une si grande vistesse, qu'en y jetiant du bois 
il enfonce en bas, et ne Ie voit-on plus: mais at­
tendant la pleine mer J l' on peut passer fort aise­
ment ce destroit, et lors elle s'eslargit environ 
une Iieue par aUGuns endroits: ou il y a trois 
isles, auxquelles y a grande quanti te de prail'ies 
et beaux bois, comme chesnes , hestres, noyers 
et lambruches de vignes sauvages. Leshabitants 
du pays vont par ieelle riviere jusques a Ta- Tadousg,eost 

• • ., • en 1<1 grantic 
doussac qUI est dans 1a arande nVlere de Salnet ,;,;crc s";,,,. 
'tJ Laurcut. 

Laurent, et ne passent que peu de terre pour y 
parvenir. De 1a riviere Sainet Jean jusques a 
Tadoussac ya soixante-cinq lieues. A l'entree 
d'icelle, qui est par 1a hauteur de quarante-cinq 
degrez deux tiers, y a une mine de fer. Lescha­
lou pes ne peuvent aller plus de quinze lieues 
dans ceste riviere, it cause des saults qui ne se 
peuvent naviguer que par les canots des Sau­
vages. 

De la riviere Sainct Jean je fus a quatreisles, 
en l'unedesquellesy a grande quan~itetl'oiseaux 

appelez margos, dont les petits sont aussi bons P'~~'~::~~bU:.P· 
que pigeonnegux. Geste isle est esloignee de 1a 
terre ferme d.e troIs lieues. Plus a l'ouest y a 
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d'autrcs isles : entre autres une cont.enant si~ 
lieues, qui s'appelle des Sauvages Menane, au 

L'i,l.ddhn- sud de laquelle il v a entre les isles plusieurs 
tLane. J 

ports, bons pour les vaisseaux. Des isles aux 
Margos je fus a une riviere en la grande terre, 
qui s'appelle la riviere des Etecbemins, nation 
de Sauvages ainsi nommee en leur pays, et pas­
se-t-on par si grande quantite d'isles, assez 
belles, que je n'en ai peu s~avoir Ie nombre; 
les unes contenant deux lieues, les autres trois, 
les autres plus ou moins. Elles sont toutes en un 

1:"1 d".c d. cuI de sac I qui contient it mon jugement plus 
~uillzeJieu .. _ de quinze Iieues de circllit, y ayant plusieurs 

endroits bons pour y mettre tel nombre de vais­
seaux que I'on voudra; autour desquclles y a 
bonne pesch erie de mollues J saulmons, bars, 
harancs, flaitans, et autr~s _ poissons en grand 
110mbre. Faisant l'ouest nort-ouest trois Iieues 
par les isies, 1'on entre dans une riviere qui a 
presque demi-Heue de large en son entree, ou 
ayant fait une lieue ou deux, y a deux isles; 
l'une fort petite proche de la terre de l' ouest, et 
I'autre au milieu, qui peut avoir huict ou neuf 
cents pas de circuit, elevee de tous costez de 
trois a quatre toises de rochers, fors un petit en­
droit d'une pointe de sable et terre grasse, la­
queUe peut servir it faire briques, et autres cho­
ses necessaires. II y a un autre lieu it couvert 
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pour mettl'e des vaisseaux de quatrc-vingts it cent 

tonneaux, mais il asseche de hasse mer. L'isle 

est remplie de sapins, bouleaux, cl'ables, et 

chesnes. De soi eUe est en fort bonne sciwation, 
et n'y a qu'un coste 011 eUe haisse d'en'viron (Itta­

rante pas, qui est aise it fortifier: les costes de 
13 terre ferme en estant des (leux costez eloi­

gnees d'environ neuf cents a mille pas, les vais­
seaux ne pourroient passer sur la riviere qu'a 1a 
merci du canon d'iceUe, qui est Ie lieu que l'on 
jugea Ie meilleur, tant pour la scituation , bon 
pays, que pOUl' Ia communication que l'on pre­
tendoit avec les Sauvages de ces costes et du 
dedans des terl'es, estant au milieu d'eux, les­
quels avec Ie temps on esperoit pacifier et amor­
til' les guerres qu'ils ont les uns contre les au­
tres, pour en tirer a l'advenir du service, et les 
l'cduire a 1a foi chrestienne. Ce lieu fut nom me . 
Par Ie sieur de Mons l'isle Saincte Croix. P<lS- I;ledrS",,,' 

, Le Crnu. 

sant plus outre, on voit un grande baie en 12-

quelle y a deux isles, l'une haute et l'autrt 
platte, et trois rivieres, deux mediocres, dont 
l'une tire vel'S l'Orient, ct l'autre au Nort, et la 
troisiesme grande, qui va vers l'Occident : c'est 
celle des Etechemins. Allant dedans icelle deux 
lieues, il y a un sault d'eau, ou les Sauvages 
portent lcUl's canots par terre environ cinq 
cents pas, puis rentreut dedan~ iceUe, d'ou en 
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apres en traversant un peu de terre, on va dans 
la riviere de Norembegue et de Sainct Jean. En 

;~":~:::l PJ,:S:~ ce lieu du sault les vaisseaux ne peuvent passer, 
de cl"lIe isle. a. h"1 ' 
~b~,~; des 0'0- a cause que ce ne sont que roc ers, et qu I n y 

a que quatre a cinq pieds d'eau. En mai et juin 
it s'y prend si grande abondance de harancs 
et bars, que }'on y en pourroit charger des ba­
teaux. Le terroir est des plus beaux, et y a 
quinze ou vingt arpent.s de terre defrichee. Les 
Sauvages s'y retirent quelquefois cinq ou six 
sepmaines dprant la pesche. Tout Ie reste du 
pays sont forests fort espaisses. Si les terres es­
toient defrichees, les grains y viendroient fort 
bien. Ce lieu est par Ia hauteur de quarante-cinq 
degrez un tiers de latitude, et dix-sept degrez 
trente-deux minutes de declinaison de la gui­
de-aimant. En cet endroit y fut faite l'habita­
tion en l'an 1604. 
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CHAPITRE III. 

De la coste. peuples ct riviere de NOl'cmbegue, 

DE la dite riviere de Saincte Croix, continuant 
Ie long de la coste, faisant environ vingt-cinq 
lieues, passasmes par une grande quantite d'isles, 
banes, battures et rochers, qui jettent plus de 
quatre lieues a la mer par endroits, que je nom­
mai les isles rangees, la plupart desquelles sont 
couvertes de pins et sapins, et autres mechants 
bois. Parmi ces isles y a force beaux et bons Forc', port, 

ports, mais mal agreables, et passai proche d'une dan,c"i,I •• , 

isle qui contient environ quatre ou cinq lieues 
de long. De ceste isle jusques au nord de la terre 

, ferme, il n'y a pas cent pas de large. Elle est 
fort haute, et coupee par endroits, qui parois­
sent, estant dans la mer, comme sept ou huit 
montagnes rangees les unes proche des alltres. 
Le sommet de la plus part d'icelles est desgarni 
d'arbres , parce que ce n~ sont que rochers. Les 
bois ne sont que pins, sapins et bouleaux. Je l'ai 

, L h ~ ~ nommee l'isle des Monts deserts. a auteur MODU de ... "" 
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est par les quarante-quatre degrez et demi de 

latitude. 
Les Sauvages de ce lieu ayant fait allianc{, 

avec nous, i]s no us guiderent en leur riviere de 

Pemetegoit , ainsi d'eux appelee, ou ils nOllS 

dirent que leur capitaine, nomme Bessabez, 

estait chef d'icelle. Je crois qu'e ceste riviere est 

celIe que plusieurs pilotes et historiens appellent 
,ni'i,'~ de Norembefjue, et que la plus part ont ecrit estre 

Nor('mhcgu('. 

grande et spacieuse, avec quantite d'isles, et 

son entree par la hauteur de quarante-trois et 
trois quarts et demi, et d'autres par les quarante­
quatre degrez, plus ou moins ~ de latitude. Pour 
1a declinaison , je n'en ai leu ni ou'i parler it 
personne. On descrit aussi qu'il y a une gl'allde 

ville fort peuplee de Sauvages adroits et habiIes, 
ayants du fil de coton. Je m'asseure que lao plus 

part de ceux qui en font mention ne l'ont veue, 
et en parIentpour I'avoir oUI ~ire a gens qui 
n'en sl,;avoient pas plus qu'eux. Je crois bien 
qu'il y en a qui ont peu en avoir veu l'emboll­

cheure, :i cause qu'en effect il y a quantite 
d'isles, et qu'elle est par la hauteur de quarante­
quatre degrez de latitude en s')n entree, comme 
ils disent; mais qu'aucun y ait jamais entre, i1 
n'ya point d'apparence, car ils l'eussent descrite 
d'une autre fal,;on, afin d'oster beaucou p de 
gens de ce doute. Je dirai donc au vrai cc que 
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j'en ai recognu et veu depuis Ie commencement 
jusques ou j'ai este. 

Premierement en son entree, il ya plusieurs 
isles eloignces de la terre ferme dix ou douze 
lieues, q'.li sont par la hauteur de quarante­
quatl'e degrez de latitude, et dix-huit degrez et 
quarante minptes de declinaison de la guide­
aimant. L'isle des Monts deserts fait une des 

L'isle d(·, 
. d l' b h . '1' MonlS . d,,",,, pOIntes e em ouc eure, tlrant a .est; et f,jlUllCd«poj,,· 

, lesde l'emlJQII' 

1 autre est une terre basse appelee des Sauvages rh:",c de .,,'e 
, rlvl(-.I'e. 

Bedabedec, qui est a l' ouest d'icelle, distantes 
l'une de l'autl'e neuf ou dix lieues : et presque 
au milieu it Ia mer, ':i a une autre isle fort haute 
et remarquable, Iaquelle pour cette raison j'ai 
nommee l'isle Haute. Tout autour il y en a un 
nombre illfini de plusieurs grandeurs et largeurs, 
mais la plus grande est celle des Monts deserts. 
La pesche du poisson de diverses sortes y est L h d apesc e u 

bOlIne, commc aussi la chasse du gibbier. A deux ro~·;'b;~ll~. ,,' 
ou trois lieues de la poi rite de Bedabedec j ran-
geant la grande terre au nord, qui va dedans 
icelle riviere, ce sont terres fort hautes qui pa-
roissent a la mer, en beau temps, douze a quinze 
Heues. Venant au sud de l'isle Haute, en la ran-
geant. comme d'un quart de Iieue, ou il y a 
quelques battures qui sont hors de l'eau, mettant 
Ie cap a l'ouest ju.sques a ce que l'on ouvre toutes 
les montagnes qui sont au nord d'icellc isle, 

TOME 1. 6 
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vous vous pouvez asseurer qu'en voyant les­
huict ou neuf decoupees de l'isle des Monts de­
serts et celle de Bedabedec, 1'on fera Ie travers 
de ]a riviere de Noremhegue, et pour entrer 

t,,~OY:~' ~~:~~ dedans, il faut mettre Ie eap au nord, qui est 
"i,iere. sur les plus hautes montagnes dudit Bedabedec , 

et ne verrez autunes isles devant vous, et pou­
vez entrer seurement, y ayant assez d' eau , bien 
que voyez quantite de brisans, isles et rochers 
it. l'est et ouest de vous. II faut les eviter ]a sonde 
en la main, pour plus grande seurete; et crois, 
a ce que j'en ai peu juger, que 1'0n J;le peut 
entrer dedans icelle riviere par autre en droit , 
sinon avec des petits vaisseaux ou chaloupes: 
car ( comme je l'ai dit ci-dessus) ]a quantite des 
isles, rochers, bases, ba ncs et brisans y son t de 
toutes parts, en sorte que c'est cbose etrange it. 
VOIr. 

Or, pour revenir it la continuation de notre 
route, entrant dans la riviere, il y a de belles 

n'II'~ ides isles qui sont fort agreables, comme des prairies. 
autour d Ice lie. 

Je fus jusques a un lieu ou les Sauvages -nons 
guiderent, qui n'a pas plus de demi-quart de 
lieue de large, et a quelque deux cents pas de la 
terre de l' ouest) y a un rocher a fleur d' ea u, qui 
est dangereux. De hi fi l'isle Haute, ya quinze 
lieues : et depuis ce lieu estroit (qui est la 
moindre largeur que nous eussions trOllVee ) 



DE CHAMPLAIN. 83 

apres avoir fait environ sept ou huit lieues, nous 
rencontrasmes une petite riviere, ou aupres it 
fallut ruouiller l'anchre; d'autant que devant 
nous y vismes quantite de rochers qui descou­
vrent de basse mer; et aussi que quand nous 
eussions voulu passer plus avant, il eust este 
impossible de faire derui-lieue, it cause d'un 
sault d'eau qu'il y a, qui vient en talus de quel­
que sept a huit pieds, que je veis ~llant dedans 
un canot, avec les Sauvages que no us avions, et 

, I l' t . n y trouvasmes (e eau queyour un cano ; rums 
passe Ie sault, (lui a environ deux cents pas de 
large, la ri viere est belle et plaisan te, j usques 
au lieu ou nous avions mouil1e l'anchre. Je mis 

Pied a terre pour voir Ie pays et allant it la c. ~"': I',," 
, them' veIl illl 

chasse, je Ie trouvai fort plaisant et agreable en ~C~;ila o~",,:1 
., fi d h . I] c!.re pres {,I'sle ce que J Y sec emm, et semb e que es .;,;el"e. 

chesnes qui y sont, aient ete plantez par plaisir, 
J'y veis pen de sapins 1 mais bien quelques pins 
a un coste de la riviere, tous chesncs it l'autre, 
et un peu de bois taillis, qui s'estendent fort 
avant dans les terres : et dirai que depuis l'en-
tree ott je fus, qui sont environ vingt-cinq 
lieues, je ne veis aucunc ville, ni village, ni 
apparence d'y en avoir eu, mais bien une on 
deux cabanes de Sauvages, ou il n'y avait per-
SOllne, lesquelles estaient faites de la mesmc 
fa~on que celles des Souriquois, couvertes d'es-

G. 
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corces d'al'bres ; et a ce que j'ai pu juger, 11 ya 
peu de Sauvages en icelle riviere, qu'on appellc 
aussi Pemetegoit. 115 n'y viennent non plus 
qu'aux isles, que quelques mois en este durant 
la pesche du poisson et la chasse du gibbier qui 

, S"~"'Se! Y est en quantite. Ce sont gens qui n'ont point 
n ont pomt de 

~:~':"il< ""eu'de retraile arrestee, a ce que j'ai recognu et 
appri,s d'eux : car ils hyvernent tantost eu un 
lieu, et tantost en un autre, ou ils voient que la 
chasse des bcstes est meilleure, do'nt ils vivent 
quanclla necessite les presse, sans rnettre rie~ 
en reserve pour subvenir aux disettes qui 'sont 

grandes quelquefois. 
Or, il faut de necessite que ceste riviere soit 

celle de Norembegue : car passe icelle jusques 
au quarante-uniesme degre que j'ai costoye, il 
n'y en a point d'autre sur les hauteurs ci-dessus 

, Ri,ic,·. de dites, q-ue celIe de Quinibequv, (lui est presque 
QUIIIILrquy. J 

en mesme hauteur, rna is non de- grande esten-

due. D'autre part, il ne peut y en avoir qui 
entrent avant dans' les terres, d'autant que la 
grande riviereSainct Laurent costoye]a coste 
d'Acadie et de Norembegue, ou il n'y a pas 
plus de l'une a l'autre par terre de quarante­
cinq lieues, ou soixante au plus large en droite 
ligne. 

Or je laisserai ce disc ours , pour retourner 

aux Sauvages qui m'avoient conduit aux sault~ 
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de Ia riviere de Norembegue, lesqueis furent 
advertir Bessabez leur chef, et d'autres Sauva- d.~<~::~:,~:;<r 

ges, qui allerent en une autre petite riviere ad-
vertir aussi Ie leur, nomme Cabah is, et lui 
donner advis de nostre arrivee. 

Le 16 du mois, il vint a nous environ trente 
Sauvages, sur l'asseurance que leur donnerent 
ceux qui nous avoient servi de guides. Vint 
aussi ledit Bessabez nOllS trouver ce mesme jour 
avec six canots. Aussitost que les Sauvages qui 
estoient a terre Ie veirent arriver, ils se mirent b Sau,'"lpe, 

, c aoleut u ar. 

I tous a chanter, dancer J et sauter, jusques a ce ~~:l. deL,u.' 

qu'il eust mis pied a terre: puis apres s'assi-
rent tous en rond contre terre, suivant leur 
coustume, lors qu'ils venlent faire quelque ha-
rangue ou festin. Cabahis, l'autre chef, peu apres 

arriva aussi avec vingt ou trente de ses compa.­
gnons, qui se retirerent a part, etse resjouirent 
fort de nous voir, d'autant que c'estoit la pre­
miere fois qu'ils avoient veu des chretiens. Quel­
que temps apres, je fllS a terre avec deux de mes 
compagnons, et deux de nosSauvages, qui nons 
servoicnt de truchement, et donnai charge it 
ceux de nostre barque d'approcher pres des Sau­
vages, et tenir leurs armes prestes pour faire 
leur devoir s'ils appercevoient queIque emotion 
de ces peuples contre nous. Bessabez nons voyant 
a terre nous fit asseoir, et commen~a a petu ... 
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ner avec ses compagnons, comme ils font or­
di nairemen t auparavant que faire leurs discours, 
et nous firent present de yenaison et de gihbier. 
Tout Ie reste de ce jour et la nuict suivante, ils 
ne firent que chanter, dancer, et faire bonne 
chere, attendant Ie jour. Par apres, chacun s'en 
retourna, Bessabez avec ses compagnons de son 
coste, et DOUS du nostre, fort satisfaits d'avoir 
ell cognoissance de ces peuples. 

Le 17 du mois, je prins la hauteur, ettrouvai 
quarante-cinq degres et vingt - cinq minutes 
de latitude. Ce fait, je partis pour aller a une 
autre riviere appellee Quinibequy, distante de 

Voy,se de ce lieu de trente-cinq lieues, et pres de quinze 
:.'~~~~~'~·:QuJi~ de Bedabedec. Cette nation de Sauvages de Qui-
D1bcquy. 

nibequy s'appelle Etechemins, aussi bien que 
ceux de Norembegue. 

Le 18 du mois, je passai pres d'une petite ri­
viere ou estoit Cabahis, qui vint avec nous de­
dans nostre barque environ <louze lieues. Et 
lui ayant demande d'ou venoit la riviere de 
Norembegue, il me dit qu'elle passe Ie sault 
dont j'ai fait ci-clessus mention, et que faisant 
quelqlle chemin en icelle, on entroit dans un 
lac par ou ils vont it Ia riviere de Saincte Croix 
quelque peu par terre, puis entrent dans la ri­
viere des Etechemins. Plus au lac descend une 
autre riviere par ou ils vont quelques jours, et 
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apres entrent ennn autre lac, et passent par Ie 
milieu; puis estants parvenus au bout, ils'font 
encore quelque chemin par terre, et apres en­
trent,dans une autre petite riviere qui va se des­
charger dans ie grand fleuve Sainct La urent .. 
Tous ces peuples de Norembegue sont fort ba­
sannes, habilles de peaux de castors, et autres 
fourrures, comme les Sauvages Canadien!> et 
Souriquois , et ont mesme fa~on de vivre. 

Voila au vrai tout ce que rai remarque tant 
des costes, peuples, que riviere de Norembe­
gue, et ne sont les merveilles qu'aueuns en ont 
escrites. Je croi que ce lieu est aussi mal agrea­
ble en hyver, que celui de Saincte Croix. 
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CHAPITRE IV. 

Descouvertures de la riviere de Quinibequy, qui est de la coste 
des AlrnollclJiquois, jusqucs au quarante-denxicsme degre de 
latitude, et des particularitez de ce voyage. - A quoi les 
hommes et les femmes l'assent Ie temps durant l'hyver. 

RANGEANT 1a coste de l'ouest, ron passe les 
montagnes de Bedabedec, et cogneusmes l'en­
tree de la riviere, ou il peut aborder de grands 
vaisseanx , mais dedans il y a quelques battures 
qu'il faut eviter la sonde en la main. Faisant 
environ huit lienes, rangeant 1a coste de l'ouest, 
passasmes par quantite d'isles et rochers qui jet­
tent une lieue 11 la mer, j usques a une isle dis­
tante de Quinibequy dix. lieues, ou it l'ouvert 
d'icelle il y a une isle assez haute, qu'avons 
nommee la Tortue, et entre icelle et la grande 
terre ya quelques rochers espars, qui couvrent 
de pleine mer: neantmoins on ne laisse de voir 

,Scilualionde briser la nler par dessus. L'isle de la Tortue et 
11sle de la Tor-
tue f'l de la ri- 1 .., d d 
,i.re. a rlVlere sont su -suest, et nor nort-ouest. 

Comme l'on y entre, il y a deux moyennes isles 
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qui font l'entree, l'une d'un coste, et l'autre 
de l'autre, et:i quelque trois cents pas au de­
dans il y a deux rochers ou il n'y a pas de bois, 
mais quelque peu d'herbes. Nous mouillasmes 
l'anchre a trois cents pa,s de l'entree, a cinq et 
six brasses d'eau; je me resolus d'entrer dedans 
pour voir Ie haut de la riviere, et les Sauvages 
qui y habitent. Ayants fait quelques Heues, nos­
tre barque pensa se perdre sur un rocher que 
nOlls frayasmes en passant. Plus outre, rencon­
trasmes deux canots qui -estoient venus a la 
chasse aux oiseaux, qui la plus part muent en 
ce temps, et ne peuvent voleI'. Nous accostas­
mes ces Sauvages,qui no us guiderent. Etallants 
plus avant pour voir leur capitaine, appelle 
Manthoumermer, comme no us eusmes fait sept 
a huit lieues , nous passasmes par certaines isles, 
destroits, et ruisseaux qui se deschargent dans 

.la riviere, ou je veis de belles prairies; et cos-
toyant une isle qui a environ quatre li.eues de 
long, ils nous menerent ou. estoit leur chef, 
avec vingt-cinq ou trente Sauvages, lequel aussi 
tost que nous eusmes mouilIe l'anchre, vint a 
nous dedans un canot un peu separe de dix au-
tres, ou estoient ceux qui l'accompagnoient. 
Approchant pres de nostre barque, il fit une 
haranO'ue ,ou. il faisoi.t entendre l'aise qu'il ca~:'~:::~':·.;'.~ 

o ~;!U\'<lgf'S a no:; 

avoit de nous voir, et qu'il desiroit avoir nostre 1' ... ",:,,; •. 
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alliance, et faire paix avec leurs ennemis par 
nostre moyen; disant que Ie lendemain il en­
voieroit a deux autres capitaines Sauvages qui 
estoient dedansles terres, l'un appelle Marchim, 
et l'autre Sazinou, chef de Ia riviere de Qui­
llibequy. 

Le lendemain ils nous guiderent en descen­
dant la riviere par un autre chemin que n'es­
tions venus, pour aller a un lac ; et passant par 
des isles, ils laisserent chacun une flesche pro­
che d'un cap par ou tous les Sauvages passent, 
et croient que s'iIs ne Ie faisoient, il leur arri­
veroit du malheur, ainsi que leur persuade Ie 

,,'"','W'S diable, et vivent en ces superstitions, comme 
!!,l ;111<!PIlH'111 ~u- 'I f b d' 
J''''',i,i",,,, I S ont en eaucoup autres. 

Par dela ce cap nous passasmes un sault d'eau 
fort estroit, mais ce ne fut pas sans grande dif­
ficulte : car encores qu'eussions Ie vent bon et 
frais, et que Ie fissions porter dans nos voiles Ie 
pIns qu'il nons flIt possible, si ne Ie peusmes­
nous passer de Ia fa~on, et fusmes contraints 
d' attacher a terre une haussiere a des arbres, et 
y tirer tous. Ainsi nous fismes tant it force de 
bras, avec l'aide du vent, qui nous favorisoit , 
que Ie passasmes. Les Sauvages qui estoient avec 
nous porterent leurs canots par terre, ne les 

I'eil," p"oi pouvants passer it Ia rame. Apres avoir Franchi 
~~,,:,:I:'~,~' Jc ce sault, no us veismes de belles prairies. Je 
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m'estonnai si fort de ce sault, que descendant 
avec Ja maree, nous l'avions fort honne, et es­
tants au sault no us Ia trouvasmes contraire, et 
aprcs l'avoir passe, elle descendait comme au­

paravant, qui nous donna grand contentement. 
Poursuivants nostre routte, nous vinsmes au 

lac, qui a trois a quatre lieues de long, Otl il L':" de 'I"'" 
Ire hl'u{'s. 

y a quelques isles, et y descendent deux rivieres 
celle de Quinibequy qui vient de nort nor-est, 
et l'autre du nort-ouest, par ou devoient venir 
Marchim et SasiIiou, qu'ayant attendu tout ce 
jour, et voyant qu'ils ne venoient point, re­
solusmes d'employer Ie temps. Nous levasmes 
donc l'anchre,et vinrentavec nous deuxSa uvages 
de ce lac pour nous guider, et ce jour vinsmes 
mouiller Fanchre a l'emboucheure de 13 riviere, 
au nous peschasmes quantite de plusieurs sor­
tes de poissons: cependant nos Sauvages alle­
rent a la chasse, mais ils n'en revindrent point. 
Le chemin par au nous descendismes Iadite ri­
viere est heaucoup plus seur et meilleur que 
celui par ou nous avions este. L'isle de Ia Tor­
tue, qui est devant l'entree de la ditte riviere, 
est par la hauteur de quarante-quatre degrez 
de latitude, et dix-neuf degrez douze minutes 
de declinaison de Ia guide-aimant. II y a envi­
ron quatre lieues de la en mer, vel'S Ie suest, 
trois petites isles, ou les Ang-Iois font pesche de 
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molues. L'on va par ceste riviere au travers des 
terres jusquesa Quebec quelque cinquantc 
lienes, sans passer qll'un trajet 'de terre de deux 
lienes, puis on entre dedans nne autre riviere 
qui vient descendre dedans Ie grand £leuve 

Q,~i:,t~~u/: Sainet Laurent. Ceste rivicre de Quinibequy 
furl dUl1sereu. 

"'. est fort dangerense pour les vaisseaux a demi-
liene _au Iledans, pour Ie peu d'eau, grandes 
marees, rochers, et bases gu'il y a, tapt dehors 
que dedans.1l n'y laisse pas d'y avoir bon ache­
nal s'il estoit bien recognu. Si peu de pays que 
j'ai veu Ie long des rivages est fort mauvais , 
car ee ne sont que l'ochers de toutes parts. Ii y 
a quantite de petits chesnes, et fort peu de 
terre labourable. Ce lieu est abondant en pois­
son, comme sont les autres rivieres ci-clessus 
clites. Les peuples vivent comme ceux de nostre 
habitation, et nous dirent que les Sauvages 
qui semoient Ie bled d'lnde, estoient fort avant 
clans les tel' res , et qu'ils avoient delaisse d'en 
faire sur les costes, pour la guerre qu'ils avoient 
avec d'autres, qui leur venoient prendre. Voila 
ce que j'ai pen apprendre de ce lieu:. lequel je 
crois n'estre meilleur que les autres. 

Les Sauvages qui habitent en to utes ces costes 
Cha,,"" de~ sont en petite (Iuantite. Durant l'hyver au fort 

Sauvage8 qUi 

hah;""1 ce' d.es neges ils vont chasser aux eslans ct autres 
co~tf'S dunmt, , 

Jh)m. bestes, de quoi ils vivent la plus part du temps: 
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et si les negcs ne sont grandes, ils ne font guCrcs 
bien leur profit, d'autant qu'ils ne peuvent 
rien prendre qu'avec un gr:mdissime travail, 
qui est cause qu'ils endurent et patissent fort. 
Lors qu'ils ne vont a Ia chasse, ils vivent d'un 

coquillage qui s'appelle coque. lIs se vestent Yi,onl de 

l'b d 1 £ l' ('nqUf's qtl:lnd yver e )onnes ourrures de castors et ( es- ii, ne ,",,,,,,nl. 

Ians. Les femmes font tous les habits, mais 
non pas si proprement qu'on ne leur voye 1a 
chair au dessous des aisselles, pour n'avoir pas 
l'industrie de les mieux accoUlmoder. Quand ils 

vont a Ia chasse, ils prennent de certaines ra- kU;~;:::::" ,,­
quettes, deux fois aussi grandes que celles de 
par-de«;a, qu'ils s'attachent sous les pieL1s, et 
vont ainsi sur la ncge sans enfoncer, aussi bien 
les femmes et enfants, que les hommes, Ies-
quels cherchent la piste des animaux; puis 
l'ayant trouvee, ils la suivent, j usqlles it ce qu'ils 
appel'~oivent la beste, et lors iis tirent dessl1s 
avec leurs arcs, ou la tuent avec coups d'espees 

emmanchees au bout d'une demi-pique, ce 'lui 
se fait fort aisement, d'autant que ees animaux 
ne peuvent aUer sur les neges, sans enfoneer 
dedans; et ]ors les femmes et enfants y vien-
nent, et Ja cabannent, et se donnent la curee : 
apres ils retournent voir s'ils en trouveront d'au-
tres. 

Costoyant 1a coste, fnsmes mouiller l'anchre 
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,derriere un petit islet proche de Ia grande terre, 
011 no us veismes plus de quatre-vingts Sauvages 
qui accouroient Ie long de la coste pour nOllS 
voir, dan~ants, et faisants signe de la resjouis­
sance qu'ils en avoient. Je fus visiter une isle, 
qui est fort belle de ce qu'elle contient, y ayant 
de beaux chesnes et noyers, Ia terre defrichee, 
et force vignes, qui apportent de beaux raisins 
en leur saison : c'estoit les premiers que j'eusse 
veu en to utes ces costes depuis Ie cap de la Heve : 
nous la nommasmes l'isle de Bacchus. Estants 
de pleine mer nous levasmes J'anchre, et en­
trasmes dedans' une petite riviere, ou nous ne 
peusmes plus tost, d'autant que c'est un havre 

de barre, n'y aya ot de basse mer que demi­
bra sse d'eau, de pleine mer brasse et demie, 
et du grand de l'eau deux brasses: quand on est 
dedans, il y en a trois, quatre, dnq et six. 
Comme nous eusmes monille l'anchre, il vint it 
nons quantite de Sauvages sur Ie bord de h ri­
vi ere , qui commencerent it dancer. Leur capi­
taine pour lors n'estoit avec eux, qu'ils appel­
loient Honemechin. It arriva environ deux ou 
trois heures ap!'es avec deux canots, puis s'en 
vint tournoyant tout autour de nostre barque. 

s";;~~~~:'d"I~: Ces peuples se rasent Ie poil de dessus Ie crane 
Ii."", """nl. assez haut, et portent Ie reste fort long, qu'ils 

peignent et tortillent par derriere en plusieurs 
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fa<;ons fort proprement, avec des plumes qu'ils 

attachent sur leur teste. lIs se peinoent Ie visase So p,.;",J,.", 
• • 1,>\i',I;":,·.II'II"j,, 

de nOir et ronge, comme Ips autres Sauvages Cllu"g". 

que j'ay veus. Ce sont i~ens dispos , bien formez 

de leur corps. Leurs arrnes sont piques, mas- L,,,,,,,",,.,, 

sues, arcs et flesches, au bout des(Juelles aucuns 

mettent Ja queue d'un poisson a ppelle signoe : 
d'autres y accommodent des os, et d'autres en 

ont to utes de bois. Ils labourent et cultivent la 
terre, ce que n'avions encores veu. Au lieu de 

charrues, i]s ont un instrument de pois fort 
111'11111 I, '" 

dur fait en faron d'une besche. Ceste riviere ']"1'" 1 ,I I, ''S ],IlUI ('II!. 

s'appelle des hahitants du pays Chonacoet. 

Je fus a terre pour voir lenr labol1l'age sur Ie 

bord de la riviere, et veis leurs bleds, (lui sont 

bleds d'Inde) qu'ils font en jardinages , semants d'J?~;d', 1.1,.1, 

trois on quatre grains en un lieu; apres ils as- (,,'"'''' ,I, 

semblent tout autour avec des escailles du sl1sdit I""",,,,, 

signoc quan tite de terre, puis a trois piecls de 1a 
en sement encore autant, et ainsi consecutive-

ment. Parmi ce bled, a chaqne tonffeau, iis 

plan tent trois ou qnatre febves de Bresil, qui 

viennent de diverses conleurs. Estants grandes, 

elles s' entrelacent antonr dudit bled, qui leve 

de la hauteur de cinq a six pieds, et tiennent 

Ie champ fort net de mauvaises herbes. Nons y 
veismes force citrouilles, courges, et petum, 
qu'ils cultivent aussi. I.e bled d'lnde que j'y veis 
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11"",,,,· de pour lors estoit de deux pieds de haut : il y en 
n° lill'(1, 

E"'I"dt,·",p' avoit aussi de trois. lIs Ie sement en mai, et Ie 

recueillent en septemhre. Pour les febves, elles 

commen<,;oient a entrer en fleur, comme aussi les 

courges et citrollilles. J'y veis grande fJuantite de 
noix, qui sont petites et ont plusieurs quartiers. 

II n'y en avoit point encores aux arbres, mais 

nous en trouvasmes asscz dessous, qui estoient 

de l'annee precedente. II y a aussi force vignes, 

auxquelles y avoit de fort beau grain, dont 110US 

fismes de tres bon verjus, ce que n'avions point 
encores veu qu'en l'isle de Bacchus, distante 

d'icelle riviere pres de deux lieues. Leur de g 

meure arrestee, Ie labollrage, et Ie:; beaux ar­

bres, me fit juger que l'air y est plus 1empere et 
meilleur que celui OU nOllS hyvcrnasmes, ni 

L" fOI'p'ts I I" 1 I L £ 1 do"; Ie> !em, que es autres lenx Lea coste. es rorests ( ans 
sonl forl clai-

ns. les terres sont fort c1aires, mais pourtant rem-
plies de chesnes, hestres, fresnes et ormeaux. 

So~'" en Dans les lieux aquatiques il y a quantite de 
'lualliitc d;lf18 , 

!~~ul;:.ux aqua- saules. 

Les Sauvages se tiennent tousjours en ce 

lieu, et ont une grande cabanne entouree de 
pallissades faites d'assez gros arbres rangez les 
uns contre les autres , ou ils se retirent lorsque 

leurs ennemis leur viennent faire la gllerre; et 
couvrent leurs cabannes d'escorce de chesnes. 

Ce lieu est fort plaisant, et aussi agreable que 
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1'on en pmsse voir : ]a riviere abondante en 
poisson, environ nee de prairies. A l'entree, y 

a un islet capable try faire uue bonne forte­
resse, ou ron seroit en seurete. 

TOME I. 
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CHAPITRE V. 

Riviere de Chouacoet. - Lieux que I'autl,ellr y recognoist.-Cap 

aux Isles. - Canots de ces peuples, fails d'cscorce de bouleau. 
- Comme les Sauvages de co pays-I" font reyenir " eux ceux 
qui tombent en syncope. - Se servent de pierre. au lieu de 
couteaux. - Leur chef honorablemen I rcceu de nOllS. 

LE dimanche douze du mois, nous partismes 

de la riviere appellee Chouacoet, et rangeant la 
coste, apres avoir fait environ six ou sept lieues, 
Ie vent se leva contraire, qui nous fit mouiller 
l'anchre et 111 ettre pied a terre, Oll nous vpis­

mes deux prairies, chacune desquelles contient 
une lieue de long, et demie de large. Depuis 
Chouacoet jusques en ce lien (ou veismes de 

OJ,,,,,, qui petits oiseaux qui ont Ie dlant ('omme merles 
cbanteul com-' , 

m,l"n",)". noirs horsmis Ie bout des aisles qui sont oran-

gees) , il Y a quantite de vigoes el noyers. Ceste 
coste est sablol1ncuse en 1a pluspart des en­

droits depuis Quinibeql1Y. Ce jour nous retour­
nasmes deux ou trois 1ieues deyers Choua coet , 

jusques a un cap qu'avons nomme Ie Port aux 
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Isles, bon pour des vaisseaux de cent tonncaux, p"" ""1;\,,, 

qui est par Ie milieu de trois isles. 

Mettant Ie cap au nord-est quart du nort pro­
che de ce lieu, I'on entre en un autre port ou il 

n'y a aucun passage (bien que ce soient isles) 

que celui par 011 on entre, ou a J'entree y a 

quelques brisans de rochers qui sont rlangereux. 
En ces isles y a tant de groseilles rouges, que 
l'on ne voit autre chose en ]a pluspart, et un 

nombre infini de tortues, dont nous en pris­
mes bonne quantite. Ce Port aux Isles est par 
Ja hauteur de quarante-trois degrez vingt-cinq 
minutes de latitude. 

Costoyallts la coste nous apperceusmes une fu­
mee sur ]e rivage de ]a mer, dont nOlls appro­
chasmcsle pJus qu'il nous fut possible, et nevcis­
mes aucun Sauvage; ce qui nous fit croire qu'ils 
s'en estoient fuis.Le soleil s'en alloit bas, et ne 

peusmestrouver lieu pournous ]ogericelle nuict, 

it cause que la coste estoit platte et sablonneuse. 

Mettant Ie cap au sud pour nous esloigner, afin 
de mouiller l'anchre, ayants fait environ deux 
lieues, nons apperceusmes un cap it 1a grande p'~;;~i;,U~\I~:T., 

~I and!> \nIT. 

terre au sud quart du sud-est de nous, 011 il 

pouvoit avoir six 1ieues : it l'est deux lieues ap­

perceusmes trois ou quatre isles asscz hautes, 
et a l'ouest un grand cul-de-sac. La coste de ce 
cul-de-sac toute ra?gee jusques au cap, peut 

7· 



100 VOYAGES 

entrer dans les terres du hell ou now; estions 

environ quatre Iieues : it en a deux de large 

nort et sud, et trois en son entree. Et ne re(;o{-j­

noissant aucun lieu pro pre pour nous bger, 

nous resolnsmes <raIler au cap ci-de<;sns it pe­

tites v0ile3 nne partie de Ia nnict, et ell appro­

clJasmes it seize brasses d'eau , OlL nous mouil­

Iasmes l'a!1chre attendant Ie poinct du jour . 

• ",':,:,',::';,,::~ Le lendemain nous 'fusmes au sus dit ea p ) Otl 
::"~:';,~';,:,',',,,;~ il y a trois isles proches de lagrancle terre) 
1,1" pleines de bois de differentes sortes, comme a 

Chollacoet, et par toule la coste; et nne autre 

phtte, olila mer brise, qui jette un peu plus 

bas a Ia mer que les aut res ou il n'y en a pain t. 

Nous nommasmes ce lieu Ie cap aux Isles, pro-, 

che duquel appercellsmes un canot au il y avoit 

cim! on six Sauvages qui vindrcnt it nous, 1es­

'{uels estants pres de 1105tre barque, s'en al!erent 

tbncer snr Ie riv::lge. Jc fus a terre pour les voir, 
et leur donner it chaclln un couteau, et du bis­

cuit; ce flui fllt cause qu'ils rcc1al1cerent mieux 

(In';l\lpara\·ant. Cela fait, .ie leur fis entendre ]e 
mieux qll'i] me fllt rossih]e, qu'ils me mons­

lr:Jssent comme alloit hi coste. Apres leLlr avoir 

depcint avec un charbon la baie et Ie cap allX 

Isles ou nons estions, ils me ngl1d~rent avec Ie 

mesme crayon une autre baie, qn'ils represen­

toicnt fort grande, Oll ils mircnt six cailloux d'e-
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gale distance; me donnantspar-lii it entendre gue 
chacune de ces marques estoient autant de chf'fs 

et peuplades : puis figurerent dedans ladite baie 

une riviere que nous avions passee, qui s'estend 

fort loin, et est battnriere. Nous uouvasmes en 

cet endroit des vignes en quantite , (loct Ie ver­

jus estoit un peu plus gros que des pois, et force 
noyers, dont les noix n'estoient pas plus grosses 

que des baIles d'harquebuze. ees Sauvages nous 

dirent que tous ceux qui habitoient ce pays, en 

cultivoient et ensemenlSoient la terre comme les 
aut res qu'avions veus auparavant. Ce lieu est par 
la hauteur de quarante-trois degrez et quelques 
minutes de latitude. ' 

Doublant Ie cap, nous entrasmes en une ance 

011 il Y avoit f0rce vignes, pois de Bresil J cour8"es, 
citrouilJes, et des racines qui sontbonnes) tirants 

sur legoust decardes, queles Sauvages cultivent. 

Ce lieu, qui est assez agreable, est fertile en Anc. [on 
Cl'luie. 

qUdntite de noyers, cypres, chesnes, fresnes, 

et hestres) qui sont tres-beaux. 

Nous veismes Iii un Sauvage qui se blessa tel­
]ement au pied et perdit tant sang, qu'il en 

tomba en syncope; autour duquel vindrent 
nombre d'autres chantants quelque temps avant 
qu'ils Ie touchassent : puis, faisants certaines sau~~~~~~." [~~: 
p"estes des picds <:t des mains lui remuoient ]a ~:::n'~u;at:,~,' 
\) ., bt'nt t'n ~~\,. 

teste, et Ie soufflant il revint a soi. Nostre "'I'" 
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Chirurgien Ie pansa, et ne ]aissa pour cela de 

s' en aller I)aiement. 
Ayants fait demi-lieue nous apperceusrnes 

plusieurs Sauvages sur ]a pointe d'un rocher, 

qui couroient Ie long de la coste, en dan<;ant, 

vers leurs compagnons, pour les advertir de 

nostre venue. Nous ayants rnonstre Ie quartier 

de leur demeure, ils firent signal de funH~es, 

pOUl' nous monstrer l'endroit de leur habita­

tion, et fusmes rnouiller l'anchre proche d'un 

petit islet, ou 1'on envoya nostre eanot pour leur 

porter des couteaux et des galettes, et apper­
ceusmes a 1a quantite qu'ils estoient, que ces 

licux sont plus habitez que les autres que nous 
avions veus. Apres avoir arreste deux heures 

Ccs r~lIples -d' l' I 
0'" I:~"" ,ca- pour conSl erer ces peup es, qUI ont leurs ca-
llOlB LillI" d cs-

cooce de Iwu- nots faits d'escorce de bouleau, comme les Ca-

nadiens, Souriquois, et Etechemins, nous le­

yaSl11es l'anchre, et avec apparence de beau 

temps nous nous mismes a la voile. Poursuivants 

llostre routte a l'ouest surouest, nous y veismes 

plllsieurs isles a l'un et l'autre hord. fait Ayant 
sept a huit lieues, nous mouillasrnes l'anchrc 

proche d'une isle, 011 apperceusmes force fumee 
tout Ie long de la coste, et beaucoup de Sauva­

ges qui accouroient pour nous voir. L'on envoya 
deux ou trois hommes vers eux dedans un ca­

not, ausquels on bailla des couteaux et paten os-
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tres pour leur presenter, dont ils furent fort ai­
ses, et dancerent plusieurs fois en payement. 
Nous ne peusmes s«;avoir Ie nom de leur chef, 
a canse que nous n'entendions pas leur langue. 

Tout Ie long du rivage y a quantite de terres de­
frichees, et semees de bled d'Inde. Le pays est 

fort plaisant et agreable, y ayant force beaux bois. 
Ceux qui l'habitent ant leur canots faits tout 

d'un piece, fort subjets a tourner, si on n'est 
bien adroit ales gouverner, et n' en avlons point fontC7:::~' :.:' 
encores veu de ceste fa«;on : voici comme iis les nolS. 

font. Aprcs avoir eu beaucoup de peine, et cste 
long-temps a abattre un arbre Je plus gros et Ie 
plus baut qu'ils ant peu trouver, avec des ha-
ches de pierre (car ils n'en ont point en ce temps 
d ' t " I d' au res, Sl ce n est que que ques-uns eux en 
recouvrent par Ie moyen des Sauvages de la coste 
d'Acadie, ausquels on en porte pour traicter de 
pelleterie), ils ostent l' escorce, et l'arrondissent, 
horsmis d'nn cost.e , au ils mettent du feu peu 

a peu tout Ie long de Ia piece; et prennent quel­
quefois des cailloux rouges et enflammez , qu'ils 
posent aussi dessus, et quand Ie feu est trop as­

.pre, ils l'esteignent avec un peu d'eau, non pas 
du tout, mais seulement de peur que Ie bord 
du canot ne brusle. Estants assez creux a leur 
fantaisie, ils Ie r<1clent de to utes parts avec 

, L 'II d "J f 1 s, '" HO" J, ces plerres. es cal OUX e qUOI I S ont eurs pi",,, au li,·u 
de couleauJ:. 
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tranchants sont semblables a nos pierres a fusil. 

Le lendemain 17 dudit mois, nous levasmes 

l'anchre pour aller a un cap, que nons avions 

veulejour precedent, qui nons demeuroitcomme 
all slld sur-ouest. Ce jour nous ne peusmes faire 

que cinq ]ieues, et passasmes par quelques isles 

rem plies de bois. Je recognus en la baie tout 

ce que m'avoient rlepeint les Sauvages au cap 

des I~les. Poursuivants notre route, il en vint a 
nous grand nombre dans des canots, qui sor­
toient des isles et de la terre ferme. Nous fasmes 
anchrer a lIne lieue du cap qu'ai nomme Sainct 

Louis, 011 nous apperceusmes pI usieurs fumees, 

et y voulant aller, notre barque eschoua sur 

Les nos"" une roche, ou nous fusmes en grand danger) 
eu ~',""d d"n- car si nous n'y ens-sions promptement remedie 
~'<'r J {'~lrc per- , 

du; elle eust honleverse dans la mer, qui perdoit 

tont a l'entour, ou il y avoit cinq a six brasses 

d'eau; mais Dieu nous preserva, et fusmes 

mouiller l'anchre proche du sus dit cap, ou 

vindrent quinze ou seize canots de Sauvages , 

et en tel y en avoit quinze ou seize qui commen­

cerent a monstrer grands signes de resjouis­

sance, et faisoient plusieurs sortes de haraugues, 

que nous n'entendions nul1ement. L'on envoya 

trois ou quatre hommes it terre dans nostre ca­

not, tant pour avoir de l' eau que pour voir leur 

chef, nomme Ilonabetha, qui eut quelques cou-
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teaux et autres jolivetez, que trouvai a propos 

lui donner, 1equel nous vint voir jusques en 

notre bord? avec nombre de ses compagnons , 
qui estoient tant Ie long de la rive que dans leurs 

L' 1 h f l' h· C1.,[J"S"" canots. on receut e c e lOrt umamement, "g'" ",,""" 
Llr'I]H"lll Jecr·u 

et lui fit-on bonne chere; et y ayant este queIque d, "uU'. 

espace de temps, il s'en retourna. Ceux que 
nous avions envoyez devers eux nous apporte-

rent de petites citrouilles de la grosseur du C;<rouill" 'lui 

Poing, (Iue nous mangeasmes en sallade comme ;~,:;:;"'"l:",':;' 
lilde. 

concombres, qui sont trl:~S bonnes, et du pour-
pier, qui vient en quantite parmi Ie bled d'Inde, 
dont iis ne font non plus d'estat que de mau-

vaises herbes. Nous veismes en ce lieu grande n~~';,~:l~l:",~' 
quantite de petites maisonnettes qui sont parmi d,,,,lescL,ml" 

les champs ou ils sement leur bled d'Inde. 
Plus y a en icelle baie une riviere qui est fort 

spacieuse, laquelle avons nommee la riviere du 
Gas qui it mon J. ugement va rendre vers les Ri,iel" d" 

" ()' G". 

Hiroquois, nation qui a guerre ouverte avec 

les montagnards qui sont en la grande riviere 

Sainct Laurent. 
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CHAPITRE VI. 

Contiuuation des descouvertures de la coste des Alrnoucili([uuis , 
et de cc qu'y avous remarque de particulier. 

LE lendemain, doubla~mes Ie capSainct Louis, 
que nous avons ainsi nomme; terre mediocre­

ment basse, SOllS Ia hauLeur de quarante-deux 

degrez trois qnarts de latitude, et fismes ce jour 
deux lieues de coste sablonneuse; et passant Ie 
long d'icelle, nous y veismes quantite de ca­
bannes et jardinages, et entrasmes dedans un 

petit cul-de-sac. II vint it nous deux ou trois ca­

nots, qui venoient de la pesche des morues et 

autres poissons, qui sont la. en quantite, qll'ils 

H,,;m, d .. • peschent avec des haims faits d'un morceau de 
que!s ils Sf' sp.r~ 1 h ' 
vent a la pes· bois aU(Iue ils tic ent un os qu ils torment en 
cile. ' 

fa-;on de harpon, et lient fort proprement, de 

peur qu'il ne sorte, 1e tout estant en forme d'un 

petit crochet. La corde qui y est attachee est de 

chanvre, a mon opinion, comme celni deFrance, 

ct me dirent qu'ils en cueilloient l'herbe dans 
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leur terre sans la cultiver, en nous Inonstrant 

la hauteur comme de quatre a cinq pieds. Ledit 
canot s'en retourna a terre advertir ceux de son 

habitation, qui nous firent des fumees, et apper­
ceusmes dix-huit ou vingtSauvages qui vindrent 
sur Ie bord de la coste, et se mirent a dancer. 

Nostre canot fut a terre pour leur donner quel­
ques bagatelles, dont ils furent fort contents. II 
en vint aucnus devers nous qui nons prierent 
d'aller en leur riviere. Nous levasmes l'anchre 

pour ce faire, mais nous n'y peusmes entrer it 
cause du peu d'eau que nous y trouvasmes 
estants de basse mer, et fusmes contraints de 
mouiller I'anchl'e a l'entree d'icelle. J e descendis 
it terre, ou j'en veis quantite d'autres qui nous 
receurent fort gracieusement, et fus recognoistre 
la riviere, ou je n'y veis autre chose qu'un bras 
d'eau qui s'estend quelqnc peu dans les terres , 

qui sont en partie desertees, dedans lequel il 
n'y a qu'un ruisseau qui ne peut porter ba­

teaux, sinon de pleine mer. Ce lieu peut avoir 
une Iieue de circuit; en l'une des entrees dU(lueL 
y a une maniere d'isle couverte de bois, et prin­

cipalement de pins, qui tient d'un coste a des 
dunes de sable, qui sont assez longues; l'autre 
coste est une terre assez haute. II ya deux is- 1>,,,, ;,1,", 

eLi C( ~I(' 1),11". 

lets dans ladite baie, qu'on ne voit point si l'on 
n'est dedans, et autonr d'icelle la mer asseche 
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presque toute de basse maree. Ce lieu est fort 

remarquaLle de la mer, d'autant que la coste est 

fort basse, horsmis Ie cap de l'entree de la baie, 

qu'avons nomme Ie port du cap Sainct Louis, 

clistant dudit cap deux Jieues, et dix du cap 

aux Isles. Il est environ par la hauteur du ca p 

Sainct Louis. 
Nous partismes de ce lieu, et rangeant Ia 

coste comllle au sud, nous fismes quatre a cinq 

lieues, et passasmes proche d'un rocher qni 
est a tleur d'eau. Continuant nostre route, nous 

a pperceusmes des terres que j ugions estre isles; 
mais en estants plus pres, nous recogneusmes 
que c'estait terre ferme, qui nous demeuroit 

'I' d'une au nord nOl'd- ouest, qui estoit Ie cap d'une 
CP,tlllli- J.."lie. 

, grande baie contenant plus de dix-buit a dix-

neuf lieues de circuit, ou nous nous engouf­
frasmes tellement, qu'il nous fall ut mettre a 
l'autre bord pour doubler Ie cap qu'avions veu , 

C"P m"ne. lequel no us nommasmes Ie cap Blanc, pource 
que c'estoient sables et dunes, qui paraissent 
ainsi. Le bon vent nous servit beaucoup en ce 

lien, car autrement nous eusmes este en danger 
d' estre jettez a la coste. Ceste Laie est fort saine, 

pourveu qu'on n'approche la terre que d'une 
bonne lieue, n'y ayant aucunes isles ni rochers 

(lue celui dont j'ai parle, qui est proche d'une 

riviere) qui entre assez avant dans les terres , 
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(Iue nommasmes Saincte Suzanne du cap Blanc, s.,~,;,~I;~'P s':.' 
d'oujnsques au cap Sainct Louis y a dix lieues ''''''',. 

de traverse. Le cap Blanc, est llne pointe de 

sable qui va en tournoyant vers Ie .sud environ 

six Iieues. Ceste coste est assez haute, eslevee de 
sables, qui sont fort remarqllables venant de Ia 
mer, Oll on trouve ]a sonde, a pres de quinze ou 

clix-hnit lieues de ]a terre, a trentl:', quarante, 

cinquante brasses d'eau, jusques a ce qu'on 

"ienne a dix brasses en approchant de la terre, 

qui est td~s saine. Il y a une grande estendue elf' 
pays descouyert sur Ie bord de la coste devant 

que d'entrer dans les bois, qui sont fort agre;J-

bles et phisants a voir. Nons monillasmes 1'an-
chre a la coste, et veismes quelques Sauvages, 

vcrs lesquels fment quatre d~ nos gens, qui, 

cheminant sur nne dune de sable, adviserent 
comn~p. nne baie et des cabannes qni Ja bordaien! 

tout a l'entour. Estants environ une lieue ct de-

mie de nous, vint a eux clan«;ant, comme ils nom; 

rclpportCrcnt, un Sauvage, qui estait descendn 

lle la haute coste, leqllel s'en retourna peu aprcs 

donner advis de nost1'e venue it ceux de son ha­

bitation. 

Le lendemain, nous fusmes en ce lieu que no" 
gens avoient appcrceu, que trouvasmes estre un 

Port fort clangereux it cause des Lases etLalJcs 1',li,,,,d," 
j , g"I' 1)\ 

ou nous voyons briser de toutes parts. Il estoit 
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presque de basse mer'lors que nous y entrasmes , 

et n'y avoit que quatre pieds d'eau par ]a passee 

du nortj de haute mer iI ya deux br'asses, Commp, 

nous fusmes dedans, notls veisrnes ce lieu assez 

spacieux, pouvant contenir trois a qllatrc lieues 

de circuit, tout entoure de maisonnettes, a 
I'entour desquelles chacun a autant de terre 

qu'il lui est necessaire pour sa nourritnre. Il y 

descend une petite riviere qui est assez belle, 

ou de basse mer y a environ trois pieds et demi 
d'ean, et y a deux ou trois rnisseanx borclez de 
prairies. Ce lieu est tres beau, si Ie havre estoit 

bon. J'en prins la hauteur, et trouvai quarante­

deux degrez de latitude, et dix-huit degrez qua­

rante minutes de declinaison de la guide-ai­
manto n vint a nons quantite de Sanvages, tant 
hommes que femmes, qui accouroient de to utes 
parts en dan«,;ant. Nous nommasmes ce lieu Ie 

p,,, I de Mal- d l\~ 11 b 
kb.,m. port e.la e arre. 

Le lelldemain nons fusmes a leur habitation 

avec nos armes, et fismes environ une lieue Ie 

long de la coste, Devant que d'arriver a leurs 

cabanncs, nous entrasmes dans un champ seme 

de bled d'Iude, a la fa~on que nous avons dit 
ci-dessus. II estoit en flenr, et avoit de haut 

cinq piecls et demi, et d'autre moins advance, 
qu'ils sement plus tard, Nous veismes aussi force 

febvcs de Bresil, et des citrouilles de plusieurs 
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grosseurs, bonnes it mangel'; tIu petlll11 et de:; 

racines qu'ils cultivent, lesqueHes ont Ie goust 
d'artichaut. Les hois sont reml)lis de chesnes flo;, p,upl". 

'd~ chf'~ncs 

1 'b ,. nO~f'rs et cy· noyers et c e tres eaux cypres, qm sont rou- P'" ,"use.; 

geastres, etont fortbonne odeur.1I yavoit aussi ,reo. 

plusieurs champs qui n'estoient point cultivez, 

d'autant qu'ils laissent reposer les terres; et 

qnand iIs y veulent semer, ils mettent Ie feu dans 

les herbes, et puis labourent avec leurs besches 

de Lois. Leurs cabannes sont rOlldes, couvertes C~~,:JIII:::: ~:~: 

de grosses nattes faites de roseanx, et par cn :::;'!':',' d, " 

haut il y a au milieu environ un pied et dCl11i 

de des couvert , par OIl. sort la fumee qu'ils y 
font. Nous leur del11andasmes s'ils avoient leur 

demeure arrestee en ce lieu, et s'il y negeoit 

beaucoup : ce que ne peusmes bien s~avoir pour 
ne pas en tendre leur langage, bien qu'ils s 'y 
eIIon;assent par signes, en prenant du sable cu 

leur main, puis l' espandant sur la terre, et 

monstrant estre de Ia couleur de nos rabats , cl 

qu'elle velloit sur Ia terre de la hauteur d'un 

pied, et d'autres nons 1110nstroient moins; nous 

donnants aussi it entendre qne Ie port ne gcloit 

jamais : mais nous ne peusl11es sc;avoir si la negc 

estoit de longue duree. Jc tiens neantmoins que 

Ie pays est tempere, et que l'hyver n'y est pas 
rude. 

Tons ccs Sauvages, depuis Ie,cap aux Isles, ne 
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r C' rnLbes portent point de robbes, ni de fourrures, que 
~~~,:;,:;7::~:,~:' fort ra remen t, et so n t ice lIes robbes fa i tes d' h er be 
L!'s d de ch;\O· 

et de chanvre, qui a peine leur couvrent Ie corps, 

Y,"c"or"' et leur vont jusques aux jarrets. lIs ont seule-
~~: ~;'~~;.~.H' ment 1a nature cachee d'une petite peau, et les 

femmes aussi, qui leur descendent un peu plus 
bas qu'aux hommes par derriere, tout Ie reste du 

corps estant nud : et 10rs qu'elles nous venoient 

voir, elIes prenoient des robbes ouvertes par Ie 
devant. Les hommes sc coupent Ie poil dessus 

la teste, comme ceux de la riviere de Chouacoet. 

Je veys entre autres choses une fille coiffee assez 
pro prement, d'une peau teinte de couleur rouge, 

brodee par dessus de petites patenostres de por­

celine; une partie de ses cheveux estoit pen­
dante par derriere, et Ie reste entrelace de di-

, verses fal.;ons. Ces peuples se peindent Ie visage 
1:9 se prm· . 

,h' h' ';"'0' de rouge 1 noir, et jaulne. lIs n'ont presque 

point de barbe, et se I'arrachenta mesure qu'elle 

croist, et sont bien proportionnez de leur corps. 

Je ne sl.;ais quelle loy iis tiennent, et crois ern' en 

cela ils ressemblcnt a leurs voisins, qui n'en 

ont point du tout, et ne sl.;avent adorer, ni 

prier. Pour armes, ils n'ont que des picqucs, 
L,nr, ",mes massues, al'CS et flesches. II semble a les voir 

qu'ils soient de bon naturel, et meilleurs que 

ceux du nort, mais it dire vrai ils sont mescha nts ; 

et si peu de frequentation que 1'0n a avec eux, 
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les fait aisement cognoistre. Ils sont grands lar­
rons, et s'ils ne peuvent attraper avec les mains, 
ils taschent de Ie faire avec les pieds, comme 
nous l'avons esprouve souventesfois : et se faut 

donner de garde de ces peuples, et vivre en mes­

fiance avec eux;sans toutesfoisle leurfaire apper­

cevoir. 115 nous troquerent leurs arcs, flescbes, 

et carquois) pour des espingles et des boutons; 

et s'ils eussent eu autre chose de meiUeur, ils en 

eussent fait autant. IIs nous donnerent quantite 

de petum, qu'ils fon t sescber, puis Ie reduisent 

en poudre. Quand ils mangent Ie bled d'Inde , Forme ,1, 

ils Ie font bouillir dedans des pots de terre, qu'ils ~"I'::~:~ ::)}:,~ 
font d'autre maniere que nous. Ils Ie pilent aussi 
dans des mortiers de bois, et Ie reduisent en fa-

rine, puis en font des gasteaux et galettes, comme 
les Indiens du Perou. 

II y a quelques terres desfrichees, et en desfri­
cboient tOllS les jours: en voici la fa<;on. IIs cau­

pentles arbres it la hauteur de trois pieds de terre, 

puis font brusler les bl'anchages sur Ie tronc, et 

sement leur bled entre ces bois coupez, et par 

succession de temps ostent les racines. II y a 

aussi de belles prairies pour y nounie nombre de 

bestail. 

Ce port est ires-beau et bon, ou il y a de 

l'eau assez pour les vaisseaux, et ou on se peut 
mettre 1'1 l'abri derriere des isles. II est par b hau-

TOME r. s 
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teur de quarante-trois degrez de latitude, et 

l'avons nomme Ie Beau Port, 

P,,,'em,",Je I.e dernier de septembre, nous partismes du 
]'AuIlH'Ul' du 

Be,,,, P"". Beau Port, et passasmes par Ie cap Sainct Louis, 

et fismes porter toute Ia nuict pour gaigner Ie 

cap Blanc. Au rnatin une heure devant Ie jour, 

nous nons trouvasmes a vau Ie vent du cap Blanc 

en Ia baie blanche a huict pieds d'eau, esloignez 

de la terre une Iieue, au nous mouillasmes 1'an­

chre, pour n'en approcher de plus pres, en 
attendant Ie jour, et voir comme nous estions 
de la rnaree. Cependant envoyasmes sander avec 
nostre chaloupe, et ne trouva-t-on plus de huit 
pieds d'eau, de fa~on qn'il fallut deliberer at­
tendant Ie jour ce que nous pourrions faire. 

I.'ean diminua jusquesa cinq pieds, et nostre 

barque talonnoit queIquefois sur Ie sable, sans 
toutefois s' offenseI', ni faire aucun domrnage, 

car 1a mer estoit belle, et n'eusmes point moins 

de trois pieds d'eau sous no us , lors que Ia mer 
commen~a a croistre, qui nous donna grande 
esperance. 

Le jour estant venu, nous apperceusmes nne 

coste de sable fort basse, ou nous. estions Ie 
travers plus a valle vent, et d'ou on envoya la 

chaloupe pour sander vel'S un terroir qui est assez 

hant, au on jugeoit y avo-il' beaucoup J'eau; et 

de faict on yen trouvasept brasses. Nousyfusmes 
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mouiller l'anchre, et aussitost appareillasmes fa 
chaloupe avec neuf ou dix hornmes , pour alIer 

a terre voir un lieu ou j ugions y avoir un beau f"',c",,,,, un 

et bon port pour nous pouvoir sauveI' Ei ]e vent J",,,, f"", 

se fust cleve plus grand qu'il n'estoit. Etant re­

cog-neu, nous y entrasmes- it deux, trois et 

quatre brasses d'eau. Quand nous fusmes c1e-

dans, nous en trouvasmes cinq et six. Il y avoit 

force huistres qui estoient tres bonnes, ce que Fo,:, bui •. 
trp~ tr1:~ bono!:'':! 

n'avions encores apperceu et le nommasmes Ie 'II "e I"'" ,Of' 
, {>I,I. ,I ('JU,(' de 

Port aUK Huistres, et est pal' la hauteur de qlla- ~~'I;'IIu'i:lr';:" 
rante-deux degrez de latitude. Il y vint a nous 
trois canoLs de Sauvagcs. Ce jour ]e vent nous 
fut favorable, qui fut cause que BOUS levasmes 

l'anchre pour aBel' au cap Blanc, distant de ce 

lieu de cinq lieues, au nort un quart du nort-est, 

et Ie doublasmes. 

Le lendemain 2 d'octobre, arrivasmes devant 

l\falebarre , ou sejournasmes quelque temps, 

pour Ie mauvais vent qu'il feisoit, durant lequel 

nous fusmes avec la chaloupe) <)vec douze it 

quinze hommes, visiter Ie port, ou il viut all 

devant de nous cent cinquante Sauvages, en 

chantant et dal1(;ant, selon leur coustumc. 

Apres avoil' veil ce lieu, nous nOllS en retoll\'­

nasmes en llostre vaisseau, ou Ie vent venant 

bon, fismes voile Ie long de la coste courants au 

sud. 
,. 
o. 
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CHAPITRE VII. 

Continuation des su~ dites descouvertllres jusques au port For­
tune, et queJ'lue vin!)t Jieues par deja. " 

COMME nous fusmes it six lip-ues de Male­
barre, nous mouillasmes l'anchre proche de la 

coste, d'autant qne n'avions bon vent. Le long 
d'icelle nous aclvisasmes des fumees que faisoient 
les Sanvages, cequi nons fit deliberer de les 
aller voir, et pour cet effect on equipa Ia cha­

loupe. Mais quand nous fusmes 'proche de Ja 

coste qui est areneuse, nous ne penl1les]'aborder, 

car Ia houlle estoit trop grande. Ce qne voyant 
les Sanvages, ils mirent un canot a la mer, et 

vindrent a nous huit ou neuf en chantant, et 

faisant sig-ne de la joie qu'ils avoient de nous 

voir, et. nons monstrerent que plus bas il y avoit 

Port en,,·i· un port, ou Hons pOll rrions nlettre nostre ba1'-
gn[' allX !10!'1'1·S 

J,"r' Ie. S,,,,a. que en seurete. Ne pouvants mettre pied a terre 
SiS , 

la chaloupe s'en revint a la barque, et les Sau-
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vages retournerent a terre, aprp.s les avoir traic . 

tes humainement. 

Le lendemain, Ie vent estant favorable, nous 

continuasmes nostre routte au nort cinq lieues, 

et n'eusmes pas pIustost fait ce chemin, que 

nous trouvasmes trois et (luatre brasses d'eau. 
Estants esloignes une lieue et demie de la coste, 
et allant un peu de l'avant, Ie fond nous haussa 

tout it coup a brasse et demie et deux brasses, ce 

qui nous donna de l'apprehension, voyant la 

mer briser de toutes parts, sans voir aucun pas­

sage par lequel nous peussions retourner sur 
nostre chemin, car Ie vent y estoit entierement 

contraire. 

De fa~on qu'estants engagez parmi des bri­
sans et des banes de sable, il faBut passer au 

hazard, selon que ron pouvoitjuger y avoir plus 
d'eau pour nostre barque, qui n'estoit que qua­

tre pieds au plus, et vinsmes parmi ces brisans 

jusques a quatre pieds et demi. Enfin no us fis­

mes tant, avec la grace de Dieu, que nous pas­

sasmes par dessus nne pointe de sable, qui jette 
pres de trois lieues a la mer, au sud-suest, lieu 

fort dangereux. Doublant ce cap, que nous nom­

masmes Ie cap Batturier, qui est a douze ou 
treize lieues de Mallebarre, no us mouillasmes 

l'anchre a deux brasses et demie d'eau, d'au­

tant que nous :nous voyions entourez de to utes 

Cap Dalluri,'j. 
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parts de hrisans et hattures, reserves en quel­

ques endroits au la mer ne fleurissoit pas heau­

coup. On envoya la chaloupe pour trouver un 

achenal, afin d'aller a un lieu que jugions estre 

ceilli que les Sauvages nous avoient donne 11 

entendre, et creusmes aussi qu'il y avoit une 

riviere, ou nous pourrions estre en seurete. 
Nostre chaloupe y estant, nbs gens mirent 

pied 11 terre, et considererent Ie lieu, puis re­
vindrent tiyee un Sauvage qu'ils amenerent , et 

nous dirent que de pleine mer nous y pourrions 
entrer, ce qui fut resolu; et aussitost levasmes 
l'anchre) et fusmes, par la conduite du Sauvage 
qui nons pilota, mouiller l'anchre a une Tade 
qui est devant Ie port a six brasses d' ea u, et bon 
fond; car nons ne peusmes entrer dedans it 
cause que la Dniet nous surprint. 

Le lendemain, on envoya mettre des balises 
sur Ie bout d'un bane de sable qui est a l'embou­
cheure du port; puis la pleine mer venant, y 
entrasmes a deux brasses d'eau. Comme nous y 
fusmes, nous louasmes Dieu d'estre en lieu de 

I1"",d qne seurete. Notre gouvernail s' estoit rompu ,que l' on 
cOJurll'AnLhf'ur· d' d d . . 
mde,,;en,. aVOlt aeeomo e avee es cor ages, et eralgnlons 

que parmi ees bases et fortes marees, ilne rompist 

de reehef , qui eust este cause de Dotre perte. 
Dedans ee port il n'y a qu'une brasse d'eau, 

et de plcine mer deux; a l'est y a une haie qui 
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refuit au nort environ trois lieues, dans laquelle 
se voient une isle et deux autres petits culs-de­
sac, qui oecorent Ie pays: 1ft sont beaucoup de 
terres defrichees, et force petits costaux) all ils 
font leur labourage de bled et autres grains, 
dont ils vivent. 11 y a aussi de tres belles vignes, 
quantite de noyers, chesnes, cypres, et peu de 

pins. Tous les peuples de ce lieu sont fort ama- P,'uple. d. 

teurs du labourage, et font provision de bled ~:ur."~~'I"b:~: 
raS(~ . 

d'Incle pour l'hyver, lequel ils conservent en la 
fa<;on qui ensuit. 

Ils font des fosses sur Ie penchant des cos­
teaux dans Ie sable cinq a six pieds plus on 
moins et prennent leurs blecls et autres grains Comm, ii, 

, ) ('onsel'Velllleun 

qu'ils mettent dans de grands sacs d'herbe, Lied,. 

qu'ils jettent dedans Ies dites fosses , et les cou­
vrent de sable trois au quatre pie(ls par dessus 
Ie superfice de la terre, pour en prendre a leur 
besoin , et se ~ conserve aussi bien qu'il s<;auroit 

faire en nos greniers. 
Nous veismes en ce lieu cinq a six cents Sau- S,u"g"OIout 

Iluds. 

vages, qui estoient tout nuds, horsmis leur 
nature, qu'ils couvrent d'une petite peau de 
faon ou de loup marin. Les femmes aussi cou­
vrent la leur avec des peaux ou des feuillages, 
et ont les cheveux, tant l'un que I'autre, bien Leu" ,b" .... , 

peignez, et entreIacez en plusieurs fa<;ons , a la 
maniere de ceux de Chouacoet, et sont bien 
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proportionnez de leurs corps, ayants Ie teint oli­

vastrc. lis se parent de plumes, de pastenostres, 

].('U'I'"I(,U,". de porceline, et autres jolivetez, qu'ils accomo­

dent fort proprement en fas:on de broclerie. Ils 

ont pour armes des arcs, flesches et massues , 

ct ne sont pas si grands chasseurs comme bons 

pescheurs et laboureurs. 

I."", police Pour ce qui est de leur police, gouvernement 
cl t'rl>~-auce. 

ct croyance, je n'en ai peu que juger, et crois 
qn'ils n'en ont point d'autres que nos Sauvages 

Souriquois et Canadicns, lesquels n'adorent ni 

Ie soleil, ni Ia lune, ni aucune chose, et ne prient 
non plus que les bestes. Bien ont-jls parmi eux 

quelques gcns qu'ils disent avoir intelligence 

avec Ie diable, a qui ils ont grande croyance, 
lesql1els leur disent tout ce qui leur do it advenir, 
encores qn'ils mentent Ie plus souvent : c'est 

pourquoi ils les tiennent comme prophetes, bien 

C£u'ils Ies enjaulent comme les Egyptiens et les 

Bohemiens font les bonnes gens de village. Ils 

Leu,., chefs ont des chefs a qui ils obeissent en ce qui est 
de gll!'rrc. 

de la guerre, mais non autrement, lesquels 

travaillent et nc tiennent non plus de rang que 

leurs compagnons. 
Leo", loge. Leurs logements sont separezles nns des autl'es 

llll:'ut:l. 

selon les tel'l'es que chacun d'eux peut occuper, 
et sont grands, faits en rond, couverts de nattes 

ou feuilles de bled d'Inde, garnis seulement d'un 
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lict ou deux, eslevez un pied de terre, faits SC~·I""::;:::~::~:· 
avec quantite de petits bois qui sont pressez les 

uns contre les autres, dessus lesquels ils dressent 

un estaire a la fa~on d'Espagne (qui est une 

maniere de natte espoisse de deux ou trois doigts) 

sur quoi ils se couchent. II., ont grand nombre 

de pulces en este, mesme parmi les champs. En ","",T,';:~ r,:;~ 
nous all ants promener, nous en fusmes remplis poi",,'n ,"" 

en telle quantite, que nous fusmes contraints 
de changer d'habits. 

Tons les ports, baies et costes, depuis Choua-
• Ports r{'m· 

coet, sont remplis de toutes sortes de poissons , piisJepuis;",,,, 

semblables a celui qui est aux costes d' Acadie, 

et en telle abondance, que je puis asseurer qu'il , ... .. 
n estOlt Jour ne nUlt que nons ne velSSlOns et 
entendissions passer aux costez de notre banlue 
plus de mille marsouins , qui chassoient Ie menn 

poisson. 11 y a aussi quantite de plnsieurs es­

peces de coqui1lages, et principalement d'huis­
tres. La chasse des oiseanx y est fort abondante. 

C' est un lieu fort propre pour y hastir, et Le P",' ,,,,( 

jeter les fondemens d'une republique, si Ie port b::~;~' i'"'' Y 

estoit un peu plus profond, et l'entree plus 
seure qu' elle n' est. II fut nom me Ie Port Fortune, Po,IF",lnne 

pour quelque accident qui y arriva. Il est par 
la hauteur de quarante-un dcgrez un tiers de 
latitude, a treize lieues de Mallebarre. Nous 

visitasmes tout Ie pays circonvoisil1, lequel est 
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fort beau, comme j'ai dit ci-dessus, ou nous 
veismes quantite de maisonnettes «.;:it et lao 

Partants du port Fortune, ayants fait six ou 

sept lieues, nous eusmes cognoissance d'une isle, 
LIue nous nommasmes la Soup«.;:onneuse, pour 
avoir ell plusieurs fois croyance de loing que ce 

fust autre chose qu'une isle. Rangeant la coste 
au surouest pres de douze lieues, passasmes 
proche d'une riviere qui est fort petite, et de 
difficile abord a cause des bases et rochers qui 
sont a l'entree, que j'ai nommee de mon nom. 
Ce que nous veismes de ces costes sont terres 
basses et sabloneuses, qui ne laissent d'estre 
belles et bonnes, toutesfois de difficile abord, 
n'ayants aucunes retraites, les lieux fort battu­

riers , et peu d' eau a pres de deux lieues de 
terre. Le plus que no us en trouvasmes, ce fut 
en ;qnelques fosses, sept a huit brasses 1 encore 
cela ne duroit que la longueur du cable, aussitost 
l' on revenoit a deux ou trois brasses, et ne s'y 

fie qui voudra , qu'il ne l'ait bien recognuse la 
sonde a la main. 

Voila toutes les costes que nous dccouvrismes 

tant a l'Acadie, que chez les Etechemins et Al­

monchiquois, desquelles je fis la carte fort exac­

tement de ce que je veis, que je fis graver en 

ran 1604, qui depuis a este mise en lumiere aux 

discours de mes premiers voyages. 
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CJIAPITRE VIII. 

Des<:ouverture depuis Ie cap de la Heve jusques it Canseau , fort 
particulierement. 

P ART ANT du cap de la Hevc jusqucs a Sesambre, 
qui est une isle ainsi appeIee par quelques 
Mallouins , distante de la Heve de quinze lieues, 
se trouvent en ce chemin quantite d'isles, qu'a- II.,d",11", 

1,,1 ~ l-'0llrflli(,1 

vons nommees les Martyrs, pour y avoir eu des ;iu,; "PFel"', 

Fran~ois autrefois tuez par les Sauvages.Ces isles 
sont en plusieurs culs-de-sac et baies, en I'une 
desquelles v a une riviere appelee Saincte Mar- ,Ri,i,,,' ,I .. . J' S;)lul"'le ~J ;.r-

gueritte, distante de Sesambre de sept Iieues, gueritte, 

qui est par Ia hauteur de quarante-quatre degrez 
et vingt-cinq minutes de latitude. Les isles et 

costes sont remplies de quantite de pins, sapins, 
bouleaux, et autres meschants bois. La pesche 
du poisson y est abondante, com me aussi Ia 

chasse des oiseaux. 
De Sesambre passasmes une baie fort saine, 

contenant sept it huit lieues, ou il n'y a aUCllnes 
isles sur Ie chemin, horsmis au fond, qui est it 
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l'entree d'une petite nVlere de pell d'eau, et 

fLlsmes it un port distant de Sesambre de huit 

lienes, mettant Ie cap au nort-est quart d'est, 

qui est assez bon pour des vaisseaux du port de 

cent a six vingts tonneaux. En son entree il y a 

une isle, ne laquelle on peut de basse mer aBel' 

a la grande terre. Nous avons nomme ce lieu Ie 

port Saincte Heleine, qui est par la hauteur de 

qual'ante-quatl'e degl'ez qual'ante miuutes peu 

plus ou moins de latitude. 

De ce lieu fusmes a une baie a ppelee la baic 

de Toutes Isles, qui peut contenir quatol'ze a 
quinze lieues : lieux qui sont dangereux a cause 

des b:mcs, bases et battul'es qu'il y a. Le pays 

est td~s mauvais a voir, rempE des mesmes bois 

flue j'ai dit ci-dessus. 
De la passasmes proche d'une l'iviere qui en 

est distante de six lieues, qui. s'appe~le ]a riviel'e 

tl'I~:':':::':. de de l'Is]e verte, ponr y en avoir une en son en­
tree. Ce peu de chemin que nous fismes est rem­

pli de quantite de rochel's qni jettent pres d'une 
1ieue a la mer, ou eHe bl'ise fort, et est p~r la 
hauteur de quarante-cinq degrez un quart de 
latitude. 

De lit fusmes it un lieu 011 il Y a un cul-de-sac, 

et deux ou trois isles, et un assez beau port, 

distant de 1'Isle vertc trois lieues. Nous passas­

mes aussi par plusieurs isles qui sont rangees les 
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unes proche des antres, et les nornmasmes les 

isles rangees, distantes de l'IsIe verte de six it H, "",." 

sept Iieues. En apres passasmcs pal' une autre 

baie OLl il Y a plusieurs isles, et fusmE's j usqncs 
a un lieu ou trouvasmes un vaisseau qui faisoit 

pesche de poisson entre des isles qui sout nn pen 

esloiGnees de 1a terre, distantes des Isles ran-

gees (Iuatre lieues , et a ppelasmes ce lieu Ie port 
Port d" S,n 

de Savalette, qui estoit Ie maitre dll vaissea n Jette. 

qui faisoit pesche, qui estoit Basque. 

Partants de ce lieu, arrivasmes it Canseau Ie 

vingt-sept dn mois, distant du port de Sava-
lette six lieues, ou passasmes par quantite d'isles 

jusques audit Canseau, auxquelles y a teUe 
abondance de framboises, qu'il ne se pent dire 

plus. 

Toutes les costes que nous rangeasmes depuis 

Ie cap de Sable j usques en ce lieu, sont terres 

rnediocrement hautes, et costes de rochers, en 

la pluspart des endroits hordees de nombre d'is­

Ies et brisans qui jettent a Ia mer par endroits 

pres de deux lieues , qui sont fort mauvais pour 
l'abord des vaisseaux : neantmoins il ne laisse 

cl'y avoil' de bons ports et rades Ie long des costes 

et isles. Pour ce qui est de la terre, eUe est plus 

rnauvaise ct mal agreable qu'en autres lieux 

qu'eussions veus, excepte en quelques rivieres 

ou rnisseanx, oll Ie pays est assez plaisant: et 

C;ITl~r';ll'~ 
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Lh)VH ", ne faut douter qu'en ces lieux l'hyver n'y soit 
r,n·.-II re pays 

I, 0 froid, y durant pres de six mois. 

I'u" de ~"n· Ce port de Canseau est un lieu entre des isles, 
Sf'Olll ,fJ.utl? 

qui est de fort mauvais abord, si ce n' est de 

beau temps, pour les rochel's et brisans qui sont 
autour. Il s'y fait pesche de poisson verd et sec. 

I"'::~'~' du cap De ce lieu jusques it l'isle du Cap Breton, qui 
est par Ia hauteur de quarante-cinq degrez trois 
quarts de latitude, et quatorze degrez cinquante 
minutes de declinaison de l'aimant, y a huict 

lieues, et jusques au Cap Breton vingt-cinq, ou 
entre Ies deux y a une grande baie qui entre en­
viron neuf ou dix lieues dans Ies terres, et fait 
passage entre l'isle du Cap Breton, et Ia grande 
terre qui va rendre en la grande baie Sainct Lau­
rent, par Oll on va it Gaspe et isle Percee, Ott 
se fait pesche de poisson. Ce passage de l'isle du 

Cap Breton est fort estroit. Les grands vaisscaux 

n'y passent point, bien qu'il y ait de l'eau assez, 
a cause des grands courants et tramports de 
marE~es qui y sont; et avons nomme ce lieu Je 
passage courant, qui est par la hauteur de qua­
rante-cinq degrez trois quarts de latitude. 

Ceste isle du Cap Breton est en forme tl'ian­
gulail'e, qui a quatl'e-vingts lieues de circuit, et 
est la pluspal't terre montagneuse, toutesfois en 
quelques endroits agreable. Au milieu d'icel1e 

ya nne maniere de lac, ou ]a mer entre par Ie 
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coste <Iu nort quart de nort-est, et du sud quart du 

suest, et y a quantite d'isles remplies de grand di,'e~ ,q,";,~:i,': 

nombre de gibbier et coquillages de plusieurs 

sortes, entre autres des huistres qui ne sont de 

grande saveur. En ce lien ya plusieurs ports et 

elldroits ou l' on fait pesche lle poisson, s-;avoir 

Ie port aux Anglois, distant du Cap Breton en·-

viroIl. deux it trois lieues ; et l'autre 1 Niganis, 

dix-huit au vingt lieues plus au nort. Les Por-

tugais autrefois voulurent habiter ceste isle, et 

y passerent un hyver : mais la rigueur du temps 

et les froidures leur firent abandonner leur ha­

bitation. Toutes ces chases veues, je repassai 

en France, apres avoir demeure quatre ans, 

tant it l'habitation de Saincte Croix, qu'au Port 

royal. 

FIN DU SECOND LIVRE. 
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LIVRE TROISIESME. 

CHAPITRE PREl\IIER. 

Voyages du sieur de Poitrincollrt en la Nouvelle France, ou il 
Jaisse son fils, Ie sieur de Biellcuurt. - PeTeS Jesuitcs qlli 
y sonl envoyez, et les progres (Ju'ih y firen!, y faisants Demir 
la foy chretienne. 

LE feu sieur de Poitrincourt pere ayant ob­

tenu nn don du sieur de Mons, en vertu de sa 

commission, de quelques terres adjacentes au 

Port Royal, qu'il avait abandonnees, l'hahita-

tion derneurant en son entier, Ie dit sieur de Poi- L";.,,, ,Ie 

trincourt fait tout devoir de l'habiter, et y laisse I"f;~;";~':,'~'::'r. 
sieur n,· Hieu-

son fils Ie sieur de Biencourt, lequel pendant ~~~:';,~~,~~~~u, 
TOME I. 
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qu:il excogite les moyens de s'y pouvoir establir, 

Jes Rochelois et les Basques l'assistent en la plus 
grande partie des embarquements, sous espe­

rance d'avoir les p(:lleteries par leur moyen: 

mais son dessein ne lui reussit pas comme il 

desiroit; car madame de Gllercheville tres cha­

ritable, s' cntremit en ceste affaire en favenr et 

consideration des Peres Jesuites. En voici Ie 

discollrs. 

Le dit Sielll' Jean de Poitrincomt, avant que Ie 
sieur ele Mons pal,tist de 1a Nouvelle France, 
lui demanda en don Ie Port Royal, qu'illui ac­
corda, a condition que dans deux ans ensuite 
Ie dit siem Pointrincourt s'y transporteroit avec 
plusieurs autres -familles, pour cultiver et ha­

biter Ie pays, ce qu'il promit de fa ire ; et en 

l'an 1007, le feu roy Henry Ie Grand lui ratifia 

et confirma ce don, et elit au fen reverend Perc 
Coton, qu'il vouloit se servir de leur compagnie 

en la conversion des Sauvages, promettant deux 

mille livres pour leur entretien. Le Pere Coton 

obeit au commandement de Sa Majeste, et entre 

J"~~I'~-"~~~:~ autres de leurs Peres se presenta Ie Pere Biart, 
I'"ur) "II", pour estre employe en un si sainct voyage; et 

l' an 1008 il fut en voye a Bordea ux, ou il 
demeura long - temps sans entendre aucunes 
lIouvelles de l'embarquemellt pour Canada. 

16°9' L'an l60!) , Ie sieur de Poitrincourt arriva a 
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Pari;;; Ie roy en estant adverti, et ayant seeu 'ie~~'i~~: p~~~ 
que, contre l'opinion de Sa Majeste, it n'avoit ::::,eQ~"" p, 

bouge de France, se fascha fort contre lui. Mais 

pour contenter Sa dite Majeste, il s'equipe pour 

faire Ie voyage. Sur ceste resolution Ie Pere 

Coton offre lui donner des religieux; sur quoi 

Ie elit sieur de Poitrincourt lui dit qu'il seroit 

meilleur d'attentlre jusques en l'an suiv:mt, 

promettant qu'aussitost qu'il seroit arrive au 
Port Royal, il reovoyeroit son fils, avec lequel 

les PP. Jesuites vieodroieot. 
De faict, l'an 1610, Ie dit sienr de Poitrincourt 16,0. 

s' e mbarcIua sur la fin de fevrier, et afl'iva an S,n. ,.' .. , 
f'O l.1 I\;our' 1',' 

Port Royal au mois de juin suivant, ou ayant F"n,e. 

assemble Ie plus de Sauvages qu'il pent, il en fit 
baptiser environ vingt-cinq Ie jour de sainct 
Jean-Baptiste, par un prestre appele messire 
Josue Fleche, surnomme Ie Patriarche. 

Pen de temps apres, il renvoya en FranCE: Ie r.1,n::,;,):,,;~~:' 
sieur de Biencourt son fils, age el' environ dix-

neuf ans, pour apporter les bonnes nouvelles 

du baptesme des Sauvages, et faire en sorte 
qu'il fust en brief secouru de vivres, dont il es-

toit mal pourveu, pour y passer 1'hyver. 

Le reverend Pere Christophe Balthazar, pro­
vincial, commit pour alIer avec Ie sieur de 
Biencourt, les Peres Pierre Biart et Raimond N", h,;, • 

., en\"nyt·::;. 

Masse; Ie roy Louis Ie Juste leur ayaot fait de-
9, 
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livrer cinq cents escus promis par Ie feu roy 

son pere, et plusieurs riches ornements donnez 

par les dames de Guercheville et de Sourdis. 

Estant.s arrivez a Dieppe, il y eut que]que eon-

Q".'qu,sm". testationentl'e Ies Peres Jesuites, et des mar-
.h,,,d. I" or· I 1 . f 1 l' P' r"",nL' lJ,,~· C l;\DC s, ce qUi 'ust cause que eSl!ts eres se 
p~. 

retirerent en leur college d'Ell. 

Ce qu'ayaut seeu, mallame de Guerchrvi1le 

fut fort inllignee de ce que de petits marchands 

avoient este si outrecuidez d'avoir offense et 

trilverSe ces Peres, dit qu'ils devoient estre pu­
nis, mais tout lenr chastiement fust qu'ils ne 
furcnt receus it l'embarquement. Et ayant scett 

qlle I'equipage ne se monterait qu'a ql1atre mille 
Jivres, elle fit une queste en la ConI', et par 

n,~,~~nd' tn,I:. eet office chat'itaLIe elle reclleill it Iadite somme, 
;~;,:ill:nL';~:'i~ dont elle paya les marchands qui avoient trou­
i'. ble Iesdi ts Peres, et les fi t cassel' de toute asso-

ciation : et du reste de ceste somme et d'autres 
F"i, ,,,:fonds grands biens, fit un fonds POUl' l'entretien des 

pour J t'ntlP,-

:~.~ d"di"pe. dits Peres, ne voulant qu'ils fussent it charse 

au sieur de Poitrincourt, et faire en sorte que 

Ie profit qui reviendroit des pelleteries et des 

pesches que le navire remporteroit, ne revien­

(lroit point. au profit de~ associez, et autres mar_ 
chands, mais retourncroit en Canada, en la 

posse~sion des Si2Ul'S Robin et de -Biencou!'t , 

qui l'employeroient a l'entretien du Port Royal 
et des Fran~Gis ({ui y resident. 
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A ce subject fut concIu et arreste que cet ar­

gent de madame de Guercheville, ayant este 

destine pour Ie profit de Canada, les Jesuites au­

roient part aux emoluments de l'association des 

dits sieurs Robin et de Biencourt, er y pUl'tici­

peroient avec eux. 

C'est ce contract d'association qui a fait tant 

semer de bruits, de plaintes et de cricries contre 

les Peres Jesuites, qui en cela , et en toute autre 

chose, se sont equitablement gouvernez sdon 

Dieu et raison, it la honte et confusion de leurs 

envieux et medisants. 

Le 2G janvier IGI I, les mesmes Peres s'em- ,"11 

barquerent avec ledit sieur de Biencourt, lequel me';'-:;.I~'~;~':, 
'1 0, d' I . J"sUIII'~ a,",·c Ie 
I S asslst~rent argent pour mettre e valsseau ,;"" de B;,uo 

hors, et soulager leG grandes necessitez qu'ils 

avoient eues en ceste navigCl.tion; d'autant que 

costoyant les costes ils s'arresterel1t et sejour­

nerent en plusieurs endroits avant qu'arriver au 

court. 

Port Royal qui fut Ie 16 JO

nil1 161 r Ie J'our Le", ",;,i. 
, 'au Purl Royal. 

de la Pentecoste ; et pendant ce voyage lcs dits 

Peres eurent grande disette de vivres, et d'autrcs 

choses, ainsi que rapporterent les pilotes David 

de Bruges, et Ie capitaine Jean Daune, tous 

deux de la religion pretendue reformce, confes­
sants qu'ils avoieut trouve ces bons Peres tout 

autres que l'on les leur avoit depeints. 

Le sieur de Poitrincourt desirant retourner ell 
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France, pour mieux donner ordre it ses affaires, 
laissa son fils Ie sieur de Biencourt, et les Peres 

Jesnites aupres de lui, qui faisoient taus ensemble 
environ vingt personnes. II partit la mi-juillet 
de la mesme annee 1611, et arriva en France 

~;~:il~rfluC~i:~t~ sur la fin du mois d'aoust. 

Conlr<lct do 
h dame de 

Pendant l'hyvernement, ledit sieur de Bien­
court fit encores quely:ues fascherics aux gens 

du fils dudit Pont-Grave, appele Robert Grave, 
qu'il traitta assez mal; mais enfin par Ie travail 

des Peres J esuites, Ie tout fut appaise, et demeu­
rerent bans amis. 

Le sieur de Poitrincourt cherchant en France 
taus les moyens d'aller secourir son fils, ma­
Jame de Guercheville, pieuse , vertueu~e et fort 

affectionnee a la conversion des Sauvages, ayant 
deja recueilli quelques charitez, en communi­

qua avec lui et dit que tres volontiers eUe en­
treroit en la compagnie, et qu'elle envoyeroit 
avec lui des Peres Jesuites, pour Ie secours de 
Canada. 

Le contract d'association fut passe avec ladite 
Gu'''''-,,;lle o· dame autorisee de M. de Liencourt premier 
l'f'l~ Ie s/t'ur Ro. , , 

Lin pour Ie se- lIP . 
eou" tie Ca- escuyer (u roy, et gouverneur (e arlS, son 
Dada. 

mario Par ce contract fut arreste : que pres en-
tement eUe donneroit mille escus pour la cal'­
gaison d'un vaisseau, moyennant quai eUe en­

treroit au partage des profits que ce navire 
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rapporteroit, et des terres que Ie roy avoit 
donnees au sieur de Poitrincourt, aillsi qu'il 
est porte en la minute de ce contract. LC(Iuel 
sieur de Poitrincourt se reservoit Ie Port Royal 

et ses terres; n'entendant point qu'clles entras­
sent en la communaute des autres scigncuries, 
Caps, Havres et Provinces qu'il dit avoir au dit 

pays contre Ie Port Royal. Ladite dame lui de- D;fl'il-end,n. 

manda qu'il eust it faire paroistre tiltres par les- :;;,,,dl~" "p~;o. 
quels ces seigneuries et terres lui appartenoient, ,,,,,,0.,,'1. 

et comme il possedoit tant de domaines. Mais i1 
s'en excusa, disant que ses tilt res et papiers es-
taient demeurez en la Nouvelle France. 

Ce qu'entendant la elite dame, se mesfiant de 
ce que disoit Ie sieur de Poitrincourt, et voulant 
se garder d'estre surprise, eUe traicta avec Ie "'~~\ ",";;':,; 
sieur de Mons, a ce qu'il lui retrocecUt tOllS d" Mon •. 

les droicts, actions, et pretentions qu'il avoit 
jamais eus en la Nouvelle France, a cause de 1a 
donation it lui faite par feu Henry Ie Grand. La 
Dame de Guercheville obtient lettres de Sa Ma- Elle oh,;onl 

JI'\IrcS d u roy 

jeste a present regnant, par lesquellelj donation ~:"I~' I;;~~~:~~~ 
• Fr,mee . 

nouvelle lUI est faite de toutes les terres de h 
Nouvelle France, depuis la grande riviere, jus­
ques a Ia Floride, horsmis seulement le Port 

Royal, qui estoit ce que Ie dit sieur de Poitrin­
court avoit premierement, et non autre chose. 

Ladite Dame donna l'argent aux Peres Je-
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suites, pour ie mettre entre res mains de quei­

que marchand a Dieppe : mais Ie dit sieur de 

Poitrincourt fit tant avec les mesmes Peres, que 

de ces mille esc us il en tira quatre cents. 

h'~:~~~~iui::;.'; II commit .i cet embarquement un sien ser­
mal. viteur appele Simon Imbert Sandrier, qui s'ac­

quiua assez mal de l'administration de ce na­

vire equipe et frete. Il p(Jrtit de Dieppe Je 31 
decembre, au fort de l'hyver, et arriV3 au Port 

Royal Ie vingt -trois de janvier l'an suivant 
IGI2. 

lGJ!oIo. Le sieu<de Biencollrt fort aise, d'une part, de 
voir ce nouveau secours arrive, et d'autre, fas­
che de voir madame de Gllerchevil1e hors de 

ceste compagnie, suivant ce que Ie dit Imbert 

lui avait dict, et des p]aintes que lui firent les 
Phi"", que PereS Jesuites du mauvais mesnage fait en tel em-

les Jl'Sultes fUllt 

d'lmL'·'I. barquement par cet Imbert qui) a tort et sans 

cause; accusoit Jes Peres, lesquels neanmoins ]e 

contraignirent de confesser qu'il etoit gaillard 

quanel il parla audit sieur de Biencourt. 
Enfin, toutes ces choses estants appaisees et 

pardonnees, Ie pere Masse estant avec les Sau­

vages pour apprendre leur langue, il devint 
mala de en un lieu, ou il eut grande disette, car 

tout estoit en desordre en ceste demeure. Le 
Pere Biart demeura au Port Royal, ou il soutfrit 

plusieurs fatigues) et de grandes necessitez cJuel-
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ques jom's durant, a amasser du gland, et cher­
cher des racrnes pour son vivre. 

Pendant ce temps on dressoit en France un F'I";I"~' 'lui 
, • ~t' fail '"II Fr.'lI~ 

eqUl page pour retirer les Jesuites du Port Royal , f.~; )7:::;,'.~:i~~ 
et fonder une nouvelle demeure en un autre en- Pml Ruyal. 

droit. Le chef de cet equiqage estoit 1a Saussaye , 

ayant avec lui trcnte personnes qui y devoient 

hyverner, y compris deux Jesui1es et Jeur ser­

viteur, qui se prendroient au Port Royal. Ii 
avoit desja avec lui deux autres Peres Jesuites, 

st;avoir Ie Pere Quentin, ct Ie Pere Gilbet du 

Thet, mais iIs devoient revenir en France avec 
l'equipage des matelots, qui estoient trente-huit. 

La Royne avoit contribue a la despense des ar­

mes, des pouclres, et de quelques munitions. 
Le vaisseau estoit de cent tonneaux, qui partit 

de Honnefleur Ie 12 mars, l'an 1613, et arriva 

a JaHeve, a FAcadie, Ie 16 demai, ouils mirent, Voy'gedel, 
• S,H1J;stl)etul'i\.. 

pour marque de leur possession, les armes de eadie. 

madame de Gucrcheville. Ils vindrent au Port 

Royal, ou ils ne trouverent que cinq personnes , 

deux Peres Jesuites, Hebert apothicaire (qui te-

noit la place du sieur de Biencourt, pendant 

qu'il estoit alle bien loin chercher de quoi vivre) 

et deux .mtres personnes. Cc fust a lui qu'on 

presenla les lettl'es de la Royne, pour relascher Lell>" .Ie 
la Hnynf', PO"I' 

les Peres et leur permettl'e aIlel' ou bon leur sem- ,d".,·b" [" 
, J{'SUll(!i. 

bleroit; ce qu'il fit : et ces Peres retirerent leurs 
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commoditez dl1 pays, et laisserent quelques vi­

vres audit Hebert, afinqu'il n'en eustncce<;site. 
\ .. ",1"01,;,,, Ils sortil'ent de ce lien, furent habiter les I,· .. '!lIlil) Ut:o 

Monts deserts, it l'entree de la riviere de Peme-

tegoet. Le pilote arriva au coste de l'est de l'isle 

des Monts desert ou les Peres logerent, et rendi­

rent graces aDieu, eslevant une croix, et firent Ie 
sainct sacr ifice de la messe : et fut ce lieu HOmme 

Sainct Sauveur, it quarante-quatre degrez et un 
tiers de latitude. 

La a peine commenl$oient-ils a s'accomoder, et 

'l':~::bi~::~"j, deserter Ie lieu, que l' Anglois survint, qui leUl' 
donna bien d'autl"e besongne. 

Depuis que ces Anglois se sont estab1is aux 

Virgines, afin de se pourvoir de rnorues, ont 

accoustume de venir faire leur pesche a seize 

lieues de l'isle des Monts deserts: et ainsi y ar­

rivants Fan 1613, estants surpris des bruines, et 

jeitez it 1a coste des Sauvages de Pemetegoet, 

estimants qu'ils estoient Fran~ois, leur dirent 

qu'il y en avoit a Sainct Sauveur. Les Anglois 

cstantsen necessitc de vivres, et tous leur homm~s 

en pauvre estat, deschirez, et a demi nnds, 

s'informent diligemment des forces des Franl$ois: 

et ayants eu response confol'me a leur desir, ils 

le;';'::''':':'~;:"'' vont droit a eux, et se meLtent en estat de les 
combattre. Les Franl$ois voyants venir un seui 

navire a pleines voiles, sans sl$avoir que dix au-



DE CHAMl'LA IN. 

tres approchoient, recogneurent que c'estoiem 
Anglois. Aussitost Ie sieur de la Motte Ie Villin , 
lieutenant de la Saussaye j et quelques autres, 

accourent au bord pour Ie defendre. La Saussaye 

demeure 11 terreavec la plus partde ses hommes: 

maisenfin l'Anglois estant plus fort que les Fran­

~ois, apres quelque combat prirent les nostres. 

Les Anglois estoient au nombre de soixante sol- S"," 1'""" 

dats et avoient quatorze pieces de canon. En ce ~~::~,:,,'::,~':':::~ , ~~~ 

combat, Gilbert du Thet fut tue d'un coup de 
mousquet, quelques autres blessez, et Ie reste 
furent pris , excepte Lamets, et quatre autres, 
qui se sauverent. Par apres ils entrent au vais­
seau des Franc;ois, s' en saisissen t, pillent ce 
qu'iJs y trouvent, desrobent la commission cIu eo~',~~~~,I;,':~'~~ 

roy que la Saussaye avoit en son coffre. Le capi- roy. 

taine qui commandoit en ce vaisseau s'appelloit 
Samuel Argal. 

Les ennemis mettent pied 11 terre, cherchent la 

Saussaye qui s'estoit retire dans les bois. Le len­
demain il vint trouver l' Anglois, qui l11ifit 
honne reception: et lui demandant sa commis- LaS.,,,,,,,)" 

les "I!'lIl Irou-

sion, il va it son coffre pour la prendre, cro- ver. 

yant qu'on ne l'auroit point ouvert. Il y l.rouve 
toutes ses hardes et commoditez, horsmis let 
commission, dont il demeura fort estonne. Et 
I l'A l' £' I f h' I'd' 0 .) L'Angl", d, .. a ors ng 01S lalSant e asc e, Ul It: "UOl, m,,,dela CO"'· 

mil'sioll de!"u" 

VOUS nous donnez a entendre que VallS avez bie. 
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commission du /'oi vostre maist,.e, et ne fa pou­

vez prodllire? vous estes donc des ,fi)rbants et 

pirates, qui mcritez fa mort. Des lors les Anglois 

partirent Ie butin entre eux. 

Les Peres Jesuites voyants Ie reril auquelles 

Fran~ois estoiellt reduits, font en sorte, avec 
L,-, J,w;"-, Arp"al (IU'ils appaiscrent les Aup"lois et par des 

appilT~!'nl It's u' &- 0 , 

Auglu;,. raisons puissantes que lui donna Ie Pere Biart, 

il prouve que tons leurs hommes esloient gens 

de Lien, et recommandez par Sa Majeste tres­
chretienne. L'Anglois fit mine de s'accorder, et 
croire aux raisons des Peres, et dirent au sieur 
de la Saussaye; Il y a bien de vost/'e jal/te de 
laisser ainsi perdl'e vas tettres. Et par apres 
firent disner les dits Peres it leur table. 

Au~lu;' of. II fut parle de renvoyer lesFran~ois en France; 
frellt line cha.. I I . d 'h I 
luup" )'ou' k, malS on ne cur vou O1t onner (IU une c a oupe 
Fr.lll~UIS. 

a trente qu'ils estoient, pour alter trouver pas-

sage Ie long des castes. Les Peres leur remons­
trerent qu'il estoit impossible qu'une chaloupe 

peust suffire ales condui re sans peril. Et alaI'S 

Argal dit : J' ai tl'Olwe 'on autre expedient pour 

ies conrillire aux f-il'glnes. Les artisans, so us 
promesse qu'on ne les forceroit point au faict de 

leur religion, et clu'apres un an de service on les 

feroit repasser en France, trois accepterent cet 

offre : aussi Ie sieur de la Motte avoit des Ie com­

mencement con senti de s' en aller a la Virgine, 
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avec ce capitaine Anglois, Iequell'honoroit pour 

l'avoir trouve faisant son devoir; et lui permit 

d'amener quelques-uns des sirn, avec lui et Ie 

Perc Biart : flue quatre (IU'ils estoient, slSavoir 

deux Peres, et deux aUlres) fussent conduits aux 

isles oll Ies Anf,lois faiwient la pesche des mo­

rlles, et qu'il leur manlbst ({ue par leur moyen 

il peust passer en France: ce que Ie capitaine 

Ang-Iois lui accorda tres-volontiers. 

De ceste fa~(m, la cha!onpe se trollva capable 

de porter les hommes divisez en trois Landes. 

Quinze estoient avec Ie pilote qui s'estoit es­
chappe , quinze avec l'Anglois, et quinze en la 
eha loupe accordee , Ott estoit Ie pere Masse, et 

fus delivl'ee entre les mains de la Saussaye , et 

du mesme pere Masse, avec quelques vivres, 
mais il n'y avoit aucuns mariniers, et de bonne 

fortune Ie pilote la rencontra , qui fust un granl! 

bien pour eux, et fnrent jusllue a Sesembre, 

par del a Ia Ileve, oil estoit Ie vaisseau Grave, et 

un autre. Ils diviserent les Fran~oi5 en deux 
l j~I·Z 1"\1 d"II't 

bandes, pour Ies repasser en France, et arrive- ~';"'~',I,',;",.I''':':; 
rent a Sainct Malo, sans avoir couru aucun pe- F",nc" 

ril par les tempestes. 

Le capitaine Argal mena les quinze Fran~ois m;:'/;':';'~:':' 
et les Peres Jesuites aux Virgines, '-HI estants, le~;:.'"' Vi" 

chef d'icelle aprele Ie Mareschal, commandant 
au pays, menac;oit de faire mourir les Peres, et 
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tous les Fran~ois : mais Argal se banda contre 
lui, disant qu'il lenr avoit donne sa parole. Et 
se voyant trap foible pour les soustenir et de­
fendre, se resolut de monstrer les commissions 

qu'il avoit derobee?, et Ie MareschalIes voyants, 

s'appaisa et prom it que la parole qu'on leur 
avoit don nee leur seroit tcnue. 

M"""bl, Ce Mareschal fait assembler son conseil, et se 
Go",,,,o,,,, de, I d' II '1 l'A]' 
m "Ie. , ",,,I" resou t a er a a coste ( caClle, et y razer 
d';dtt'r ruillt'(' 

l'A,,,die, to utes les demeures et forteresses jusqLles an 

quarante-sixieme degre, pretendant que tout ce 
pays lui appartenoit. 

Sur ceste resolution du Mareschal, Argal re­
prend la route avec trois vaisseaux, divise les 
Franl$ois en iceux, et retourne it Sainct Sau­
veur; ou croyants y trouver la Saussaye, et un 
navire nouvellement arrive, ils scenrent flu'il 

p,~,nr,:o~~,,',:,~,'; estoit retourne en France. Ils y planterent une 
t,u;" croi x, an lieu de celJe que les Peres y avoicnt 

plantee, q11'ils rompirent; et sur la leur iIs escri­

virent Ie nom du roi de la Grande-Bretagne , 

pour lequel ils prenoient possession de ce lieu. 

De Iii il fut it la saincte Croix, qu'il brusIa, 
osta to utes les marques qui y estoient, et prin t 

un morceau dn sel qu'il y trouva. 
Par apres il fut au Port Royal, conduit d'un 

Sauvage qu'il print par force, les Fran~ois ne Ie 

vaulant enseigner; met pied a terre, entre de-
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dans, visite la demeure, et n'y trouvant per­

sonne J prend ce qui y estoit de butin, ]a fit 

hrusler ct en deux heures Ie tout fut reduit en n""I,n""ut 
, au Pori \;I',\itl. 

cendres, etosta to utes Ies marques que les Fran-

I$ois y avoient miscs : de sorte que ceux qui y 
estoicnt furent contraints d'abandonner ceste 

demeure, et s' en a11er avec ]es Sauvages. 

Un Franl$ois meschaut et clesnature, qui es- F"ncoi~J,'"_ 
10) ill, 'lUI' ,I 

toit avec ceux qui s' estoient sau vez dans les bois, I""",;" I" l' I" 

approchant du bord de l'eau, cria tout haut, 

et demamla a parlementer, ce qui lui fut ac-
corde, et ]ors il dit : Je m' estorme flll' apw t 

avec VallS un J(suite Espagnol, appele le p(~,.e 

Biart, l.)OllS 11e Ie faiit's mOllr!/' camille un 11Ieo5-

chant lzomme, qui (Jollsfera du TIlal si Ie laissez 

fat"re. Est-il possible que la nation Fra_nl$oise 

produise de tels monstres d'hommes detestables, 

semellrs de fa ussetez calomnieuses, pour faire 

perdre Ia vie aces bons Peres? 

Les Anglois partent du Port Royal Ie 9 novem­

bre 1613 pour retourner aux Virgines. En ce 
voyage la contrariete des vents et des tem pestes 

fut telle, que les trois vaisseaux se separerent. 

La barque ou estoient six Anglois ne s'est peu 

reconvrer du dermis; et Ie vaisseau dn capitaine 

Argal anordant les Virgines, qui fit entendre 
au Mareschal ce qu'estoit Ie pere Biart, !J.u'il 

] 
Arp ... 11t: Ie 

tenoit pour Espaguol et qui 1'attendoit pour e P'O'. IIi,,, b 
J , pagll"J. 
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faire mourir. II estoit alors au troisiesme vais­

seau, ou commandoit un capitaine nomme Tur­

nel, ennemi mortel des Jesuites ; et ce vaisseau 

fut telJement battu du vent de surouest, que 

mettant it contre-bord, il fut contraint de relas­

cher aux Esores, it cinq cents Iieues des Virgines, 

ou on tua tous les chevaux qni avoient este pris 
au Port Royal, qu'ilsmangerent au defautd'au­

tres vivl'es. Enfin ilal'riverentit une isle des Eso-

c, ~'" l'An- res, et alors il elit au Pere (( Dieu est courrouce 
~1f)i5 d,t ;IIIP, fL: 

Il;"t. » contre no us , et nous contre vous, pour Je mal 

)) que nous vous avons fait souffrir injusternent. 

» Mais je rn' estonne comme des Fr3uc;ois estants 
» dans Ies bois, au milieu de tant de illiseres et 

» apprehensions, aient fait courir Ie bruit que 
» vous estes Espagnol : et l' ant non seulernent 
» dit et asseure , mais l' ant signe? monsieur (dit 

s. '''po,,,,. )J Ie Pere) VOllS sc;avez que ponr tonies les calom­

» nies et mesdisances, je n'ai jamnis mal parle 

» de ceux qui m'accusoient, vous estes tesmoin 

» de la patience que j'ai eue contre tant d'ad­

» versitez, mais Dieu cognoist la verite. Non 

» selllernent je n'ai jarnais este en Espagne, ni 
~) aucuu de mes parents, mais je suisbon et fideIe 

» Franc;oir:: pOllr Ie service de Dieu et de man 

)} roy, et ferai tousjours paroistre, au peril de 

» rna vie, que c'est it tort que ron rn"a calomnie, 
>: et que 1'0n m'appele Espagnol. Dieu lellr par-
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» donne, et qu'illui plaise nousdelivrerd'entre 

» leurs mains, et vous particulierement, pour 
» nostre Lien, et oublions Ie passe. )} 

De lit iis vont mouiller l'anchre it 1a rade de 

l'isle du Fayal) (lui est une des Esores, et furent 

contraints d'anchrer en ce port, et cacheI' les 

Peres en quelque enuroit au fond du vaisseau, 

et tirerent parole d'eux qu'ils ne se descouvri­

roient point; cc qu'ils firent. 

La visite du vaisseau fut faite par les Por­

tugais, qui descendircnt au bas oll les Peres 
estoient, et qui les voyoient sans fairc aUClln 

signe, et neantmoins s'ils se fussent donncz <I 

cognoislre aux Portugais, ils eussent este aussi 

tost delivrez, et tous les Anglois pendus : mais A",I,,;, en 

ces visiteurs pour ne chercher exactement, llC ;:;:::~',,'~~:~";,'; 
l!unlll~'II.>. 

veirent point les Peres Jesuites, et s'en retoul'-

nerent a terre; et ainsi les Anglois furentdelivrez 

du hazard qu'ils couroient d'estre pend us , 31-
lerent querir tout ce qui leur estoit necessaire, 

puis levant l'anchre, mettent en mer, et font 

mille remerciemcnts aux Peres, qu'ils caressent; 

et n'ayants plus opinion qu'ils fussent Espagnols, 

les traitent Ie plus humainement qu'ils peuvent, T,";rr,nr r"" 

admirent leur grande constance et vertu a souf- :';;" I" JI,,,;. 

frirIes paroles qu'ils avoient dites d'eux, et llC 

furent que bienveillances et tesmoignages d C 

bonne amitie, jusqucs ii. ce qu'ils fussent arrivez 

TOME I. 10 
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en Angleterre : leur monstrants par Ic't que c'estoit 

contre I'opinion de plusieurs ennemis de I'e­

glise catholique et au prejudice de la verite, 

qu'ils leur imposent que leur doctrine enseigne 

qu'il ne faut garder Ia foi aux Heretiques. 
lG",. Enfin Argal arrive au portde Mi16erl'an 1614, 

",Ll::;,~:;;:;~ en la province de Galles, ou Ie capitaine fust em­
prisonne, pour n'avoir passe-port, ni commis­
sion, son general l'ayant, et s'estant esgare, 
comme avait fait son vice-amiral. 

Les Peres J esuites raconterent comme Ie tout 
s'estoit passe, et par apres Ie capitaine Argal fust 
delivre, et retourna en son vaisseau, et les Peres 
furent retenus it terre, aimez ct caressez de plu­
siems personnes. Et sur Ie discours que Ie ca­
pitaine de leur vaisseau faisoit de ce qui se passa 

aux Esores, Ia nouvelle vint it Londres, it Ia 
cour du roi de la grand'Bretagne; l'ambassadeur 

de Sa Majeste tres-chrestienne, poursuivit Ia 

",.,;;',1;;.'''''. delivrance des Peres, qui furent conduits a 
Douvre, et de Ia passerent en France, et se 
retirerent en leur college d'Amiens , apres avoir 
este neuf mois et demi entre les mains des An­

glois. 
Le sieur de la Motte arriva aussi au. meme 

temps en Angleterre, dans un vaisseau qui estoit 

deJIa Bermude, ayant passe aux Virgines. II fust 
pris en son vaisseau, et arreste, mais delivre 
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par l'entremise de Monsieur du Biseau, pour 

lors ambassacleur du roi en Angleterre. 

Madame de Gnercheville ayant advis de tout 

ceci, envoya la Saussaye a Londres , j10ur soIli- ""~'~"'~:'I~~:'c 
citerla restitution du navire, et fast lout ce que :1~::d:I;"~:. I;:,:: 
ron peut retirer pOUl' lors. Trois Franc;ois mou- ~:";~ l~::";;"" 
rurent a Ia Virgine, et quatre y resterent pen-

dant qu'on travailloit it leur delivrance. 

Les Peres y baptiserent trente petits enfants , 

exceptez trois) qui furent baptisez en necessite. 

It faut advouer que cette entreprise fust tra-

versee de beaucoup de malheurs, qu'on eust C.H. 'n'" 

bien peu esviterau commencement, si madame f,::'~~':::"";""'I: 
de Guercheville eust donne trois mille six cents 

livres au sicur de Mons, qui desiroit avoil' 1'ha­

bitation de Quebec, et de toute autre chose. J' en 
portai parole deux ou trois fuis au R. P. Coton , 

qui mesnageoit cette aefaire, lequcl eust bien 

desire que Ie traicte se [nst fait avec de moindres 

conditions, ou par d'autres moycns, qui ne 

pouvoientestre al'avantagedtH.lit sieur deMons, 

clui fust Ie sujet pourquoi rieo ne se fit, quoi'inc 

IJI·ur~. 

je peusse representer audit Pere, avec les avan- 'b'~'~'~:.\~';::::: 
tages qu'il pourroit avoir en 1a conversion des :~n:'u I " en 
infidcles, que pour Ie commerce et Ie traRc qni 
s'y pouvoit faire par Ie moyen du grand fleLlve 

Sainet Laurent) beaucoup mieux qu'en l'Acadie, 

mal aisee a conserver, a cause clu nombre in-
10. 
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fini de ses ports, qui ne se ponvoient garder que 
par de grandes forces; joint que Ie terroir y est 

peu peuple de Sauvages; outre que 1'0n ne pour­
roit penetrer par ces lieux dans les terres, ou 
sont nombre d'habitants sedentaires, comme 
on pourroit faire par la dite riviere Sainct Lau­
rent, plustost qu'aux costes d'Acadie. 

Davantagc, que l'Anglois qui faisoit alors ses 
pesches en quelques isles esloignees de trei~e a 
quatorze lieues de l'isle des Monts deserts, qui est 
l'entree de la riviere de Pemetegoet, feroit ce qu'il 

pourroit pourendommager les nostres, pourestre 
proche tIu Port Royal ct autres lieux. Ce que 
pour lors ne se pouvoit esperer a Quebec, ou 
les Anglois n'avaient aucune cognoissance. Que 

si la elite dame de Guercheville eust en ce temps 
]a entre en possession de Quebec, on se fust peu 
asseurer que par la vigilance des Peres J esuites, 

et les instrDctions que je leur pouvois donner, 

Ie pays se fust beaucoup mieux accommode, et 
l'Anglois ne l'eust trollve denue de vivl'es et 

d'armes, et ne s'en fLlst empal'e, comme il a fait 
en ces dernieres guerres. Ce qu'il a fait par l'in­
dustrie de quelques mauvais Fran <;ois J joint 
qu'alors lesdits Peres n'avoient avec eux aucun 
homme pour conduire leur affaire, excepte la 
Saussaye, pen experimente en la cognoissance 
des lieux. Mais on a beau dire et faire, on ne 
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peut eviter ce qu'il plaist a Dieu de disposer. 
Voila. comme les entreprises qui se font 11 la 

haste, et sans fondement , et faites sans regar­
der au fonds de l'affaire, reussissent .toujours 
mal. 



150 VOYAGES 

CHAPITRE II. 

S,'conde enlrcprise du sieur de Mons. - Conseilrquc l'authcur 
lui donne. - Obtient commission du Roy. - Son partemcnt. 
- Bastimcnts que l'autl,eur fait au lieu de Quebec. - Crie­
ries contre Ie sieur de Mons. 

RETOURNONS et poursuivons la seconde entre­
prise du sieur de Mons) qui ne perd point cou­
raGe, et ne veut demeurer en si beau chemin. 
Le R. P. Coton ayant refuse de convenir avec 
lui des trois mille six cents Iivres, il me dis­
comut particulierement de ses desseins. Je Ie 

C""., ,I q"" '11 . l . d . d' d '11 1 """I"·,,,· d"" COI1Sel ai, et III onnal a VIS e sa er 0Ger 
III' atl ~:,"Ilr Ut' 

'I,,,., dans Ie grand flenve Sainct Laurent, duquel 

j'avois Lll1e bonne cognoissance par Ie voyage 

(1 ue j'y avo is fait, lui faisant gonster les raisons 

pour quoi il estoit plus it propos et convenable 
d'habiter ce lieu qu'aucun autre. Ii s'y resolut; 

et pour cet effect il en parle it Sa Majeste , qui 
Ohl,r"tco"" lui accorde et lui donne commission de s'aller 

IUJ~~JOn tlll .'oy , 

loger dans Ie pays. Et pour en supporter plus 
facilement Ia despense, interdit Ie trafic de 
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pelleterie a tous ses subjects, pour un an seu­
lement. 

Pour cet effect, il fait cCJlliper deux. va isseaux J'",~~;,:;e d. 

it Honnefleur, ct me donna au lieu de sa lieute-

nance au pays de la Nouvelle France, ran 1608. 
Le Pont-Grave prit Ie, devant pour aller a Ta­

doussac, etmoiapres lui, dans un vaisseau charg!~ 

des choses IH~cessaires et propres it une habita-

tion. Dieu nous favorisa si heureusement, que 

nous arrivasmes dans ledit fleuve au port de 

Tadoussac; auqllellieu je fais descharger tOlltes 
nos commodites, avec les hommes, manou-
vriel's et artisans, pour alIer a montledit fleuve 
trouver lieu commoae et propre pour habiter. 

Trouvant un)ieu Ie plus estroit de \a riviere, que 
les habitants du pays appellent Quebec, j'y fis 
hastir et edifier une habitation et defricher des F,il b",j, ,; 

, Quebec. 

terres, et faire quelques jardinages. Mais pen-
dant que no us travaillons avec tant de peine , 

voyons ce qui se passe en France pour l'execu­
tion de ceste entreprise. 

Le sieur de Mons qui estoit demeure it Paris 

pour quelques siennes affaires, et esperant que 
Sa Majeste lui continuel'oit sa dite commission, 

il ne demeura pas beaucoup en repos que ron 
ne erie plus que jamais qu'il faut alIer au con­

seil. Les Bretons, Basques, Rochelois ct Nor­

mands, renouvellent les plaintes; et estants ou'is 
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de ceux qui les veulent favoriser, disent que 

c'est un peuple, c'est un bien public. Mais I'on 

ne recognoist pas que ce sont peuples envieux , 

qui ne demandent pas leur bien, ains plustost 

leur ruine, comme i) se verra en la suite de ce 

discourso 
Qlloi qne c' en <soit, voila pour la seconde fois 

la commission re,ooquee, sans y pouvoir rerpe­
diet". Il s'en fauclra retourner de Quebec au prin­

temps prochain; de sorte que qui plus y aura 

mis, plus y aura perdu, comme fera sans doute 
Ie dit sieur de Mons, lequel me r'escrivit ce qui 
s'eswit passe, (lui me donna subject de retourner 
en France voir ces remuemens, et comme l'ha­

bitatioll demeuroit au sieur de Mons, qui en 

convint quelque temps de la avec ses associez ; 

lecluel cependant la met entre les mains de quel­

(Ine marchand de la Rochelle, it certaines con­

dil ions, pour leur servir de retrai~e a retire I' 

lcurs marchandises, et traiter avec les Sauvageso 

C'cstoit en ce temps-lit que je fis l'ouverture au 

clit reverend Pere Coton, pour maclame de 

Guercbeville, si elle Ie vouloii: avoir; ce qui ne 

se put, cornrne fai dit ci-dessus, puisque 1a 
traicte cstoit permise, jusques a ce qu'il renou­

vellast nne autre commission, qui apportast un 

mcilleur reglement que par Ie passe. 

J'allai trouver Ie sieur de Mons, auquel je 
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rcpresentai tout ce qui s'estoit passe en notre [,,7:::::~cu,,;~ 

hyvernernent, et ce que j'avais peu eognoistre et :~~u, ~,~,,:,~'::~' 
Illl'lltj'nL,N{JU-

apprendre des cornrnoditez que I'on pouvoit es- "Ile F,",,,c 

perer dans Ie grand fleuve Sainet Laurent, qui 

rn'occasiona de voir Sa M3jeste pour lui en faire 

particulicrcrnent Ie recit, auquel elle y prit grand 

plc:isir. Cependant Ie sieur de Mons, porte d'af­

feetion d'embrasser cette affaire it queIque prix 

que ce fust, fait de reehef ce qu'il peut pour Le "eu, de 
MOils (lnul"Sull 

avoir nouvelle commission. Mais ses envieux au "ue "":,,,,11, 
, comml~~IOIi. 

moyen de la faveur, avaient mis si bon ordre, 
que son travail fust en vain. Ce que voyant, pour 
Ie desir qu'il avoit de voir ses terres peuplees, 
il ne laissa , sans commission, de vouloir conti- ,}~:;' ~:' ~;~ 

, bien It' prin'nt 
nuer 1 habitation et faire recognoistre plus des muyen, <Ie 

, I'obleoir. 

particuJieremcnt Ie dedans des terres it mont 

Ie dit fieuve. Et pour I'execution de cette entre­

prise, il fait equipper avec Ia societe des vais­

seaux) comme font plusieurs autres, it qui Ie 
trafic n'estoit pas interdit, qui couraient sur nos 

brisees, qni em porterent Ie lucre des peines de 

Dostre travail, sans qn'ils voulussent contribuer 

11 ses entreprises. 

Les vaisseaux estants prests, Ie Pont-Grave 

et moi nons embarquasmes pour faire cc voyage 

}'an 1610, avec artisans et autres manouvriers, 

et fusmes traversez de mauvais temps. Arri­

vants au port de Tadoussac, et de la it Quebec, 
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nous y trouvasmes chacun en bonne disposi­

tion. 
Premier que passer plus outre, j'ai pense qu'il 

ne seroit hors desubject dedescrire la description 
de 1a grande riviere, et de quelques descouvertes 
que j'ai faites it mont ledit fleuve Sainct Laurent, 
de la beaute et fertilite du pays, et de ce qui 
s'est passe dans les guerres contre les Hiroquois. 
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CHAPITRE III. 

Embarquement de l'aut.heur pour aller habiter la Brande rivicre 
Sainct Laurent. - Description du port de Tadoussac. - ])e la 
riviere de Saguenay. - De !'isle d'Orleans. 

APRES avoil' raconte au feu roy tout ce que 
j'avois veu et descouvert, je m'embarquai pour 
aUer habiter la grande ri viere Sainct Laurent, 
au lieu de Quebec, comme lieutenant pour lors 
du sieur de Mons. J e partis de Honnefleur Ie 13 
d'avril 1608, et Ie 3 .de juin arrivasmes devant 
Tacloussac, distant de Gaspe quatre-vingt ou 
quatre-vingt-dix lieues, et mouillasmes l'anchre 
it la rade du port de Tadoussac, qui est it une 
lieue du port, qui est comme une ance it l'entree 
de la riviere du Saguenay, ou il y a une maree 

fort estrange pour sa vistesse, ou quelquefois se 
levent des vents impetueux qui ameinent de 
grandes froidures. L'on tient que cette riviere a 

Port d ... 'f:J 

quarante-cinq ou cinquante lielles du port de Ta- do"","c,' ., '" 
df·scnpIIU[}. 

doussac jusqucs au premier sault, qui vient du 

nort-norouest. Ce port est petit, et n'y pourrait 



156 VOYAGES 

qu'environ vingt vaisseaux. Ii y a de l'eau assez, 
et est a l'abri de la riviere de Saguenay et d'nne 

petite isle de rochers qni est presque conpee de 
lalmer. Le restesontmontagnes hautes, eslevees, 
ou il y a peu de terre, sinon rochers et sables 
l'emplis de bois, comme sapins et bouleaux. II y 
a un petit estang proche du port, renferme de 
Il10ntagnes couvertes de bois. A l'entree sont 
deux pointes, l'une du coste du surouest, con­
ten a ut pres d'une lieue en la mer, qui s'appelle 

["",Ie ou.la pointe aux Allouettes ; et de l'autre du coste 
AII"Uf'II"', 

du nort-ouest, contenant derni-quart de lieue , 
H, ri:'::'~" 'n' qui s'appelle la Pointe aux Roches. Les vents du 

sud-suest frappent dans Ie port, qui ne sont 
point a craindl'e, mais bien celui du Saguenay. 
Les deux pointes, ci-dessus nommees, assechent 
de basse mer. 

"",:,,~:~,L::,,~,: En ce lieu y avait nombre de Sauvages, qui 
~::::,' ~';"':'~I~ y estaient venus pour ]a traicte de pelleterie, 
I, I" '" plusieurs desquels vindrent a nostre vaisseau 

avec leurs canots, qui sont de huit ou neuf pas 

","~:;',:':'co!" de long, et environ un pas ou pas et demi de 
m'nt l,ilS. large par Ie milieu, et vont en diminuant par 

les deux bouts. Ils sont forts subjects a tourner 
si on ne les slfait bien gonverner, et sont faits 

d'escorce de bonlean, renforcez par dedans de 
petits cercles de cedre blanc, bien proprement 

arrangez, et sont si legers, qu'un homme en 
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porte aisement un. Chacun peut porter 1a pe­

santeur d'une pipe. Quand ils veulent traverser' 

]a terre pour aller en quelque riviere ou ils ont 

affaire, ils les portem avec eux. Depuis Choua­

coet, Ie long de 1a coste jusques au port de Ta­
doussac, ils sont to us semblables. 

J e fus visiter quelques endroits de la riviere ~,~~:~::~~ d. 

du Saguenay , qui est une belle riviere, et d'une 

grande profondeur , comme de quatre-vingts et 
cent brasses. A cinquante lieues de l'entree dn 

port, comme dit est) ya un grand sault d'ean, 
qui descend d'un fort haut lieu, et de grande 

impetuosite. II ya quelques isles dedans ceste ,,~,~'.:;::;:,~'.',~: 
riviere fort desertes, n' estants que rochers, cou- [ .. ,' d.··.·",· 

vertes de petits sapins et bruyeres. Elle contient 

de large demi-lieue en des endroits, et un 

quart en son entree, ou il y a un courant si 

grand, qu'il est trois quarts de maree couru de-

dans la riviere, qu'elle porte encore hors; et en 

to ute ]a terre que j'y ai vue, ce ne sont que 

montagnes et promontoires de rochers, la plus 

part couverts de sapins et bouleaux; terre fort 

mal plaisante, tant d'un coste que d'autre : enfin 

ce sont de vrais deserts inhabitez. Allant chasser 

par les lieax qui me semblaient les plus plai-

sants, je n'y trouvais qne de petits oiselets, 
comrne arondelles et quelques oiseallx de riviere, 

qui y viennent en estt~; autrement il n'y en a 
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point, pour l'excessive froidure qu'il y fait. 

Ceste riviere vient du nort-ouest. 

n'I'pn",'le, Les Sauvages m'ont fait rapport qu'ayants 
S"I'\"b,·~al,:u-

rl"", passe Ie premier sault, ils en passent huict au-

tres, puis vont une journee sans en trouver, et 

de rechief en passent dix autres, et vont dans 

un lac, ou ils font trois journees, et en cbacune 

ils peuvent faire it leur aise dil. lieues en mon­

tant. Au bout elu lac y a des pcuples qui vivent 

errants. II y a trois rivieres qui se deschargent 
dans ce lac, l'une vena nt du nort, fort proche 

de la mer, qu'ils tiennent estre beaucoup plus 

froide que leur pays; et les autres deux d'autres 
castes par dedans les terres, au il y a des peuples 

. P,,,,,I.,, qui sauvages errants, qui ne vivent aussi que de la 
\[\('111 t'lranls • 

. , ".' ,. '"'''' chasse et est Ie lieu au nos Sauvages vont por-rL"'f>liI que de '.J 
I, .r.,,,,,, ter les marchandises que nous leur donnons 

pour traicter les fourrures qn'ils ont, comme 

castor, martres, loups cerviers et loutres, qui y 
sont en quantite, et puis no us les apportent. it 
nos vaisseaux. Ces peuples septentrionaux disent 

Voyell' I. aux nostres qu'ils voyent la mer salee; et si cela 
nit! ~;d\'l'. 

est, comme je le tiens pour certain, ce ne doit 

estre qu'un gouffre qui entre dans lcs terres par 

les parties du 11ort. Les Sauvages disellt q!l'il 

peut y avoir de la mer du nort au port de 1'a­
doussac quarante it cinquante jourllees, it cause 

de la difficulte des chemins, rivieres, et pays 
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qui est fort rnontueux, ou la plus grande partie 
de l'annee il y a des neges. Voila au vrai ce que 
j'ai appris de ce Reuve. J'ai SOLlvent desire faire 
ceste descouverte, rna is je ne l'ai peu faire sans 
]es Sauvages, qui n'ollt vonlu que j'allasse avec 
eux, ni aucuns de nos gens; toutefois ils me l'a­

vaient promis. 
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CHAPITRE IV. 

Descouverte de l'isle aux Lievres. - De l'isle aux Couldre., et du 

sault de Montmorency. 

JE partis de Tadoussac pour aner it Quebec, 
et passasmes pres d'une isle qui s'appelle l'is1e 

L;,.,'::;:I, "DX aUK Lievres, distante de six lieux dudit port, et 

est a deux lieues de 1a terre dn nort, et it pres 

de quatre lieues de la terre du sud. De l'isle aux 

Lievres, nous fusmes it une petite riviere qui 

asseche de basse mer, oll a quelqlle sept cents a 
huit cents pas dedans, y a deux sauts d'eau . 

. 11;,;", aDX Nous la nommasmes la riviere aux Sau1mons it 
S,IIi\\OlUliS. , 

cause que nous yen prismes. Costoyants 1a coste 
dll nort, nons fusmes a nne pointe qui advance 

Cap DauphiD. it 1a mer, qn'avons nOn1me Ie cap Daupbin, 
distant de la riviere aux Saulmons troi~ lienes. 

De Ii fusmes i un antre cap que nous nommas­

"'1' 1',\;"le, mes Ie cap i l'Ai(jle, distant du cap Dauphin 

huit lieues. Entre les deux y a nne grande a nce, 
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ou au fond y a une petite riviere qui asseche de 

basse mer, et peut tenir environ lieue et demie. 

Elle est que1que peu unie, venant en diminuant 
par les deux bonts. A celui de l'ouest y a des 

prairies et pointes de rochers, qui advancent 

quelque peu dans la riviere : et du coste du 

surouest eUe est fort batturiere, toutesfois assez 

aereable, a cause des bois qui 1'environnent, 

distante de la terre du nort d'environ demi­

Iiene, ou il y a nne petite riviere qui entre assez 

avant dedans les terres, et 1'avons nommee 1a 

riviere Platte, ou Malle-Baie, d'autant que Ie 

travers d'icelle ]a maree y court merveillense­
ment : et bien qn'il face calme, elle est toujours 

fort emeue, y ayant grande profondeur : mais 

cc qui est de la riviere est pbt, et y a force 
rochers en son entree ct autonr d'icelle. De l'isle 

aux Conldres costoyants ]a coste, fusmes a un . 1.',,1" 
( ,,,uldl!" 

cap, que nous avons nomme Ie cap de ToUl'-

mente, qui en est a ,>ept lieues, et l'avons ainsi 

a ppel(\ d'autant que pour peu qu'il fassc de vent, 
la mer y esleve comme si eUe estoit pleine. En ce 

lieu l'ean commence a estre douce. De Ia fusmes 

a l'islecl"Orleans, ou il y a deux Iieues, en b- I., ', • .I\), 
le,lIh. 

qu~l1e du C05te du sud y a nombre d'isIes, qlli 
sont basses, convertes d'arbres et fort agreables, 

remplies de grandes prairies, et force gibbiel', 

contenants a ce que j'ai peu juger, les uues tl( ux 

TOME I. 11 
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lienes, et les autres peu plus ou moins. Autour 

d'icelles y a force rochers et bases fort dange­
reuses a passer, qui sont esloignez d'environ 
deux lieues de la grande terre du sud. Toute 

ccste coste, tant du nord qu e du sud, depuis 
Tadoussac jusques a l'isle d'Orleans, est terre 

montueuse et fort mauYaise, ou il n'y a que des 

pins, sapins et bouleaux, et des rochel's tres 
mauvais, et ne sauroit-on aller en 1a pluspart 
de ces endroits. 

Or lIOllS rangeasmes l'isle d'Orleans du coste 
du sud, distante de la grande terre une lieue et 
demie ; et du coste du nord demi-lieue, conte­
nant de )on3 six lieues, et de large une lieue , 
on lieue et demie par endroits. Du cost~ du nort 
elle est fort p1aisante, pour la quantite de bois 
et prairies q',l'il y a) mais il y fait fort dangereux 

passer, pour la quantite de pointes et rochers 

qui sont entre la grande terre et l'isIe, 011 il Y a 
quantite de beaux chesnes, et des noyers en 

quelques endroits, et a l' embouclleure des yignes 
et autres bois, comme nous ayons en France. 

Ce lieu est Ie commencement du beau et bon 

pays de ]a grande riviere, ou il y a de son entree 
cent vingt lieues. Au bout de l'isle y a un torrent 

,,,.1, de d'eau du coste du nort, queJ"ai nomme Ie sault 
MUlllmu,elll'Y· 

de Montmorency, qui vient d'un lac qui est en-
viron dix lieues dedans les terres, et descend de 
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dessus une coste qui a pres de vingt-cinq toises 
de haut, au dessus de laquelle la terre est unie 
et plaisante a voir, bien que dans Ie pays on voie 
de hautes montagnes qui paroissent de quinze it 
vingt lieues. 

II. 
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CHAPITRE V. 

A rrivee de I'autheur a Quebec, ou il fit ses logements. -Forme 
de vivre des Sauvages de ce pays-v.. 

DE l'isle tl'Orleans jusques a Quebec y a une 
lieue, et y anivai le 3 j uillet, oll estant , j e cher­
chai lieu propre pour nostre habitation: mais je 
n'en peus trouver de plus commode, ni mieux 

scitue que la pointe dA Quebec, ainsi appelee des 
Sauvages, laquelle estoit remplie de noyers et de 

vignes. Aussitost j' employai nne: partie de nos 

ouvriers it les abattre, pour y faire nost1'e habi­
tation, l'autre a scier des aix, l'autre a fouiller 

1a cave et fa ire des fossez, et l'antre a a11er querir 

nos commoditez it Tadoussac avec la barque. La 

premiere chose que nous fismes fust Ie magasin 

pOllr mAttre nos vivres a couvert, qui fust promp­

tement fait par ]a diligence d'un chacun, et Ie 

soin que j'en eus. Proche de ce lieu est nne ri­

viere agreable, ou anciennement hyverna Jac­
ques Cartier. 
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Pendant que les charpentiers, sciellrs d'aix et 

autres onvriers travaillaient it notre log-ement, 

je fis mettre tout Ie reste it defricher autour de 1,',,,,,),,,,, r.,;1 
ell'!"' i"III" ("lin' 

l'habitation aBn de faire des J' arclinall'es Dour y .I,')""" .I,.""" 
, 0 1 re. 

semer des grains et graines , ponr voir comme Ie 

tout succederoit, d'autant que la terre paroissoit 
fort bonne. 

Cependant quantite de Sauvages estoient ca­
bannez proche de no us , qui faisoient pesche 

d'anguilles, qui commencent a venir com me 

au 15 septembre, et finissent au 15 octohre. En 

ce temps taus les Sau vages se nourissent de ceste """ g" so 
1I<1llfll~'( ul de 

manne, et en font secher pour l'hyver jusques " .. ""e. 

au mois de fevrier que les neges sont gral1l1es , 

comme de deux piells et demi, ct trois pieds 

pour Ie plus, qui est Ie temps qne, qnanclleurs 

anguiIJes et antres chases qu'ils font chcrcher, Temp' .Ie 

sont accommodees, ils vont chasser aux castors, 

au ils sontjusques au commencement dejanvier. 

Ils ne firent pas grand' chasse de castors, pour 

estre les eaux trap grandes et les rivieres debor­

dees, ainsi qu'ils nous dirent. Quand leurs an­

guilles leur faillent, iis ant recours a chasseI' 

aux eslans et aUK bestes sauvages, qu'ils peu­

vent trouver en attendant Ie printemp"" au j'eus 

moyen de les entretenir de plusieurs chases. Je 

considerai fort particulierement leurs coutumes. 

leur" l·h,I':;~S. 

Taus ces peuples patissent tant que quel- . '. '" p,,,,d,, 
, ""llnHIIl [<)11. 
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quefois ils sont contraints de vivre de certains 
coquillages, et manger leurs chiens et peaux 
de quoi ils se couvrent centre Ie froid. Qui leur 
monstreroit a vivre, et leur enseigneroit Ie 

lis ,onl ca.labourage des terres et autres choses, ils ap-
;,;!',I,~S" J',p prendroient fort bien: car il s'en trouve assez 

S(onl \'jndi-

qui ont bon jugement, et respondent a pr(lpos 
sur ce qu'on leur demande. lis ont une mes­
chancete en eux, qui est d'user de vengeance. 

~;,I,:,', d men- d'estre grands menteurs, et ausque1s il ne se 
faut pas trop asseurer, sinon avec raison et 1a 
force en la main. lis promettent assez, mais i1s 
tiennent peu, la pluspart n'ayant point de loy, 
selon que j'ai pu voir, avec tout plein d'autres 
fausses croyances. Je leur demandai de quelJe 
sortes de ceremonies ils usoient a prier leur 
Dietl; il5 me dirent qu'ils n'en usoient point 

I"n~';::;':"sde d'autres, sinon qu'un chacun Ie prioit en son 
creur, comme il vouloiL Voila pourquoi il n'y 
a aucune loy parmi enx, et ne sc;avent ce que 
c'est d'adorer et prier Dieu, vivants comme 

bestes brutes; mais je crois qu'ils seroienthien­
tost redui ts au Christianisme, 5i on habitoit et 
cultivoit leur terre, ce que la pluspart desirent. 

S"",~e, lIs ont parmi eux quelques Sauvages, qu'ils 
;;tlJ

," Pdo- appellent Pilotois, qu'ils croyent parler au 

diable visiblement, leur disant ce qu'ils faut 
qu'ils facent, tant pour la guerre, que pour 
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autres choses; et s'ils leur commandoient qu'ils Croy"" 
diable. 

allassent mettre en execution quelque entre-
prise, ils obeiroient aussitost it son comman­

dement. Comme aussi ils croyent que tous les 
songes qu'ils ont, sont veritables : et de faict, 

il yen a beaucoup qui disent avoir veu et songe 
choses qui adviennent ou adviendront. Mais 
pour en parler avec verite, ce sont visions dia­
boliques , qui les trompent et seduisent. Voila. 
tout ce que j'ai peu apprendre de leur eroyance 
bestiale. 

l ' I b' . d On. Ie c"q" ous ces peup es sont len proportlOnnez e I,ion . 1""1"'" 

leurs corps, sans difformite, et sont dispos. Les ."une. 

femmes sont a ussi bien formees, potelees et de 
eouieur bazannee, it cause de certaines peintures 
dont elies se frottent, qui les fait paroistre olivas-
tres.lIs sont habillez de peaux: nne partie de leur Leurs baLi". 

corps est couverte , et l'autre partie descouverte: 
mais l'hyver ils remedient it tout, ear ils sont 
habillez de bonnes fourrures, comme de peaux 
d'eslan, loutres, castors, ours, loups marins, 
cerfs et biches, qu'ils ont en quantite. L'hyver, 
quand les neges sont grandes, ils font une ma-
niere de raquettes, qui sont grandes deux ou 
trois fois plus que eelles de France, qu'ils atta-

chent a leurs pieds, et vont ainsi dans les neges, n~~,~~~c~:,I;;';; 

sans enfoneer : ear autrement ils ne pourroient ~:~c~,,:" ,,~:: 
chasser, 'ui aIler en beaucoup de !ieux. Ils ont pieds. 
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L,,,,. "" aussi une fafton de mariage, qui est, que quand 
~::~,., ,S,',,,,, une fille est en l'age de quatorze ou qlliDze ans, 

et qn'elle a plusieurs serviteurs, elle a compa~ 

gnie avec tous ceux qne bon lui semble: puis 

au bout de cinq ou six aDS, elle prend lequel il 

lui plaist pour son mari, et vivent ensemble 

jusques it la fin de leur vie, sinon qu'apres 

avoir demeure qnelque temps ensemble) et eUes 

n'ont point cl'enfants, l'homme se peut de­
marier et prendre une autre femme, disant que 

Fdle< ,,," la sienne ne vaut rien. Par ainsi les fllles sont 
j II. rl'~ It !II' 

"",,,,, plus libres que les femmes. 
Depuis qu'elles sont mariees, eUes sont un 

peu plus chastes. Leurs mal'is sont la pluspart 

jaloux ~ lesquels dOllnent des presents aux peres 

ou parents des filles qu'ils ont espousees. Voila 

les ceremonies et faftons clont iis usent en leurs 

manages. 

Pour ce qui est de leurs ent errements, quand 

un homme ou nne femme meurt, iis font une 

E,,'encn""'" fosse, Oll. ils mettent tout Ie bien qn'ils ont, 
~:::';: ~';~:;.'::s comme chauclieres, fourrures, haches, arcs, 

flesches, robbes, et autres choses : puis ils met­

tent Ie corps dans la fosse, et Ie couvrent cle 

terre, et mettent quantite cle grosses pieces de 
bois dessus) et une atltre clebout, qu'ils peindent 

",,,,,,,'i,,, de rouge par en haut. Ils croyent l'immortalite 
.""II.oId.., J"s 

""" des ames, et clisent qu'il vlmt se resjouir en 
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d'autres pays, avec leurs parents et amis qui 

sont morts. Si ce sont capitaines ou <lUtres 

d'auctorite, ils vont apres leur mort, une fois 

l'an, faire un festin , chantants et dan~ants sur 
leur Fosse. 

Ils sont fort crain tin. , et apprehendent infi­

niment leurs ennemis) et ne dorment presque 

point en repos en quelques lieux qu'ils soient, 

bien que je les asseurasse tous les jours de ce 

qu'il m'estoit possible, en leur remonstrant de 

faire comme nous, savoir, veiller une partie) 

tandis que les autres dormiront) et ehacun avoir 

ses armes prestes, eomme eelui qui fait Ie guet, 
et ne tenir les songe~ pour verite, snr quoi iis 
se reposent. Mais peu leur servoient ees remon­

strances, et disoient que nons savions mienx 

nons garder de toutes ces choses qu'eux, et 
qn'avec Ie temps, si nous habitions leur pays, 
ils Ie ponrroient apprendre. 
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CHAPITRE VI. 

Semeuces de vignes plan tees a Quebec par l'autheul'. - Sa 
charite envers les pauvres Sauvages. 

fait s~:~l~~h~~I~ LE Ier octobre je fis semer du bled, e t au 1'5 
)oI'!(l. cl piao'{er d . I 
des '\-'ignes. U selg e. 

Le 3 du mois, il fit quelques gelees blanches, 
et les fueilles des arbres commencerent it tom­

ber au 15. 
Le ~ 4 du mois, j e fis planter des vignes du 

pays, qui vindrent fort belles. Mais aprcs que 
je fus parti de l'habitation pour venir en France, 
on les gasta toutes, sans en avoir en soin, ce 
qui m'affligea beaucoup it mon retour. 

Le 18 de novembre tomba qnantite de llcges , 
mais elles ne dllrerent que deux jours sur 1a 
terre. 

Le 5 fevrier il negea fort. 
Le 20 du mois, il apparut a nons quelques 

Sauvages qui estoient au-dela de la riviere, qui 
crioient que nous les allassions seconrir : mais 
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il estoient hors de nostre puisssance, a cause de 

la riviere qui charrioit un grand nombre de 

glaces; car la faim pressoit si fort ces pauvres 

miserables, que ne sachant que faire, ils se 

resolurent de mourir , hommes, femmes et en­
fan ts , ou de passer la ri viere, pour l' esperance 

qu'ils avoient que je les assisterois en leur ex­
treme necessite. Ayant done prins cette resolu­
tion , les hommes et les femmes prindrent leurs 

enfants, et se mirent en leurs canots, pensants 

saigner nostre coste par une ouverture de glaces 
que Ie vent avo it faite : mais iis ne furent si tost Mi·,',.,l"," 

rf'I'\JI,!> t:D 1.;.. 

a u milieu de Ia riviere, que leurs canots furent "'. 
prins et brisez entre Ies glaces en mille pieces. 

lIs firent si bien qu'ils se jeterent avec leurs 

enfants, que Ies femmes portoient sur leur dos, 
dessus un grand gla~on. Com me ils etoient la­
dessus, on les entendoit crier, tant que c' estoit 
grancl'pitie, n'esperants pas moins que de mou­
rir. Mais l'heur en voulut tant it ces pauvres 

miserables, qu'uue grande glace vint choquer 
par Ie coste de celle ou ils estoient, si rudement, 
qu'elles Ie jetta a terre. Eux voyants ce coup si 

favorable, furent a terre avec autant de joie 

que jamais ils en receurent, quelque Brande 

famine qu'ils eussent eu. lIs s'en vindrent a 
nostre habitation si maigres et defaits, qu'ils 

semblaient des anatomies, Ia pluspart ne se 
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pouvant soustenir. Je m'estonnai de-Ies VOIr, 

et de Ia fac;on qu'ils avoient passe, vea qu'ils 

estoient si foibles et debiles. Je leur fis donner 

I,,,"hm ''', du pain et des febves, mais ils n'eurent pas la 

patience qu'eHes fnssent cuites pour les manger; 

et leur prestai des escorces d'arbres pour couvrir 

leur" cabannes. Comme iis se cabanoient, ils 

adviserent nne charo/:jne, qu'il y avoit pres de 

deux mois flue j'avois fait jetter pour attirer des 

regnards, dont nous en prenions de noirs pt de 

ronx, comme ceux de France, mais beaucollp 
plus chargez de poils. Ceste charongne estoit 
une truie et un chien, qui avoient este exposes 
durant la chaleur et Ie froid. Quand]e temps 

s'adoucissoit, eUe puoit si fort que l'on ne pou-

p,,,Ii,,n, voit durer anpres ; neantmoins ils ne l(1isserent 
,,,,,. d .. """.e,,, rlc ]a prendre et emporter en leur cabanne oll 
\l1I,J1111' qu 1I~ \... ... , 

om,',,', aussitost ils la devorerent a demi cuite, et ja-

mais viande ne leur sembI a de meilleur gonst. 

J'envoyai deux ou trois hommes les advertir 

qu'ils n'en mangeassent point, s'ils ne youloie-nt 

mourir. ComIlle ils approcherent de leur ca­

hanne, ils sentirent nne tcne puanteur de ceste 

charongne a demi eschauffee, dont ils avoient 

chacu n une piece en Ia main, qu'ils penserent 

rendre gorge, qui fit qu'ils n'y arresterent gueres. 

Je ne Iaissai pourtant de les accomoder scIon 

ma puissance, mais c'estoit pour la quantite 
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qu'ils etoient, et dans un mois ils eussent bien 

mange tous nos vivres, s'ils les eussent eus en 

leur pouvoir, tant ils soot gloutons. Car quand gl"~~'~"" rv" 

ils en ont, ils ne mettent ricn en reserve, et en 

font chere continuelle jour et nuict i puis apres 

ils meurent de faim. 

IIs firent encore une autre chose, aussi mise­

rable que la premiere. J'avois fait mettre une 
chienne au haut d'un arbre, qui servoit d'ap­

past a ux mart res et oisea ux de proie, oll j e prc­
nois plaisil', d'antant qu'ordinairement cesIe 
charongne en estoit assaillie. Ces Sauvages fu­

rent a l'arbre, et ne pouvants monter dessus a 
cause dc leur faiblesse, ils l'abbattirent, et aussi 

tost enIevcrent le chien, ou il n'y :1Voit que la E ... , " ':' ~'n 
cilll'n fllli II il" 

Pean et les os et la teste puame ct illfccte qUi' "';I~I"""I"·,,u 
, , et In II'. 

fnt incontinent devore. 

Voila Ie plaisir qu'ils ont Ie plus souvent en 
hyver: cal' en este ils ont assez de quoi se main­

tenir, et faire des provisions, pour n' estre as­

s~illis de ces extremes ntkcssitez, les rivieres 

abondantes en poisson, et chasse d'oiseaux, et 

autrcs bestes sauvages. La terre est fort pro pre 

ct Lonne au Iabourage, s'ils vouloient prendre 

]a peine cl'y semer desbleds ll'Inde, commefont 

tOllS leurs voiSIns Algomequins, Burens, et 

Hiroql1ois, qu.i ne sont attaquez d'l1n si cruel 

assaut de famine, pour y s«,;:avoir remedier par 
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Ie soin et prevoyance qu'iIs ont, qui fait qu'ils 
vivent heureusement au prix de ces Montai­
gnets, Canadiens, et Souriquois, qui sont Ie 

"i~I,~,,:~~lm~~: long de~ costes de la mer. Les neges y sont cinq 
~,.I".""". mois sur la terre, qui est depuis Ie mois de de-

cembre, jusques vers 1a fin d'avril, Iju'elles 
sont presque toujours fondues. Depuis Ta­
doussac jusques it Gaspe, cap Breton, isle de 
Terre Neufve, et grande baie, les glaces et neges 

y sont encores en la plus part des endroits jus­
ques a la fin de mai : auquel temps quelquefois 
l'entree de la grande riviere est scellee de glaces, 
mais it Quebec il n'y en a point, qui monstre 
une estrange difference pour cent vingt lienes de 
chemin en longituue: car l'entree de la riviere 
est par les qllarante-neuf, cinquante et cin­
quante et unieme degres de latitude, et nostre 
habitation par leg quarante-six et demi. POUl' 

ce qui est du pays, il est beau et plaisant, et 
apporte toutes sortes de grains et graines it ma­
turite, y ayant de toutes les especes d'arbres 
que nous avons en nos forests par de~a, et quan-

,; "~:.~':I''.~n ~ tite de fruicts, bien qu'ils soient sauvages, pour 
)"",,j,I1I1'(" 

. n'estre cultivez: comme noyers, cerisiers, pru-

niers, vignes, framboises, fraises, groseilles 
vertes et rouges, et plusieurs autres petits fruicts 
qui y sont assez bons. Aussi y a-t-il plusieurs 
sortes de bonnes herbes et racines. La pesche de 
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poisson y est en abondance dans les rivieres, 011 
ii Y a quantite de prairies et gibbiers, qui est 
en nombre in60i. 

Le huit d'avril en ce temps les neges estoient 
toutes fondues) et neantmoins l'air estoit en­

cores assez froid jusques en mai que les arhres 
commencent a jetter leurs feuiIles. 

1'1,,·1,(· do.! 
~ :dH)11 
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CHAPITRE VII. 

Fartement de Quebec jusqucs a l'isle Sainct Bloy, et de Ia reo­
conlre que j'y fis des sauva(jes AIgomequins ct Ochataiguins. 

POUR ceteffetjepartis Ie 18 dudit mois, ou 
1a riviere commence it s' eslargir quelquefois 
d'une lieu e) et Iieue et demie en te1s endroits. 
Le pays va de pIns en plus en emLellissant. Ce 

sont costeaux en partie Ie long de Ia riviere, et 

terres unies sans rochers que fort peu. Pour 1a 

l'iviere eUe est dangereuse en beaucoup d'en­

droits, a canse des banes et rochers qui sont 

dedans, et n'y fait pas bon naviger, si ce n'e5t 

la sonde a la main. La riviere est fort abon­

dante en plusieurs sortes de poissons, tant de 
, d . l' ceux qu avons par e<;a, comme ( autres que 

n 'avons pas. Le pays est tout couvert de grandes 

et hautes forests des mesmes sortes qu'avons vel's 

l10stre habitation. Il y a aussi plusicurs vignes 

et noyers qui sont sur Ie bord de 1a riviere, ct 
quantite de petits ruisseaux et rivieres, qui ne 

sont navigeables qu'avec des canots. Nous pas-
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sasmes proche de la pointe Saincte Croix. Cette s,;:,:;n~~",~. 

pointe est de sable, qui advance queIque peu 
dans la riviere, it l' ouverture du llorouest, qui 

bat dessus. II y ,a quelques prairies, mais elles 

sont inpndees des eaues it to utes les fois que 

vient Ia pIeine mer, qui pert de pres de deux 

brasses et demie. Ce passage est fort danEjereux 

it passer pour Ia quantite de rochers qui sont au 

travers de 1a riviere, bien qu'il y ait bon achenal, 

lequel est fort tortu , all Ia riviere court comme 

un rat, et fant bien prendre Ie temps it propos 
pour Ie passer. Ce lieu a tenn beaucoup de gens 

en erreur, (lui croyoient ne Ie pouvoit, passer 

que de pleine mer, pour ll'y avail' aucnn achp-

naI: maintenant nous avons trouve lecontraire; 
car pmlr descendre du hant en bas, on Ie peut 

de Lasse mer: mais de mantel'; il seroit mal-

aise, si ce n>estoit avec un grand vent, it cause 

eln Grand courant d'eau; et taut pal' necessite 

attendre un tiers de flat pour Ie passer, au il y 
a dedans Ie courant six, lwit, dix, dOllze, 

quillze brasses d'eau en l'achcnal. 

Continuant nostre chemll1, nous fusmes it nne 

riviere qui cst fort agreable, distante du lieu de 
Saincte Croix de neuf lienes, et de Quebec vingt-

l' S niviere de 
(luatre et avons nommee la riviere aincte S,;O,," M,,';e , ~~~, 

Marie. Tonte ceste riviere depuis Saincte Croix, 

est fort plaisante et agreable. 

TOME I. 12 
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Continuant nostre routte, je fis rencontl'e de 

t1eux ou trois Sauvages, qui estoient cabannez 

Elo~~I' de '" proche d'une petite isle appelee Sainct Eloy, 

distante de Saincte Marie) d'une lieue et demie, 

ct lit les fusmes recognoistre, et trouvasmes que 
Sa~,,,ges c'estoit, des nations de Sauvagcs appellez Ocha-

Ochalf'gullls et 

AI8oumcquinso teguins et Al[i°oumequins, qui venoienta Quebec 

pour nous assister aux descouvertures du pays 

des Hiroquois, contre lesqueh ils ont guerre 

mortelle, n'espargnant aucune chose qui so it 

it eux. 
Aprcs les avoir recognus, je fus a terre pour 

qui les voir, et m'el1(luis estoit leur chef. Ils me 

!"u"J,ef. dircnt qu'il y en avoit deux, run appelle Yro­
quet, et l'autre Ochasteguin, qu'ils me 111ons­

trerent: et fL,s en leur cabane, ou ils me firent 

bonne reception, selon leur coustume. Je com­

men~ai a leur faire entendre Ie sujet de mon 

voyage, dont ils ftlrent fort resjouis; et a pres 

plusieurs discours je me retirai. Quelque temps 

apres ils vindrent a ma chaloupe, Ott ils me 

firent present de quelque pelleterie, en me 

monstrant plnsieurs signes de resjouissance, et 

de Ia s'en retollrnerent a terre. 

I..o,deuxc1"r. Le lendemaln, les deux chefs s'en vindrent 
~~.;nl?:~~'b'~~.u- me trouver, Oll ils furent un espace de temps 

sans dire mot, en songeant et petunant tous­

joms. Apres avoir bien pense) ils commcncerent 
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a haranguer hautement a tous leurs compagnons 

qui estoient sur Ie bord du rivage avec leurs 
armes en la main, escoutants fort ententivement 

ce que leurs chefs leur disoient, s~avoir: Qu'il y 
avoit pres de dix Innes, ainsi qu'ils cornptent , 
que Ie fils d'Y roquet m'avoit veil, et que je lui 

avois fait bonne reception, et desirions les as­

sister contre leurs ennemis, avec lesqucls ils 

avoient des long temps la guerre, pour heau­

coup de cruautez qu'ils avoient exercees contre 

leur nation, sous pretcxte d'amitie; et qu'ayants 

toujOUl'S depuis desire la vengeance, ils avoient 

sollicite tous les Sauvages SUI' Ie bard de 1a ri­

viere, de venir it no us , pour faire alliauce :lVec 
nous et (!u'ils n'avoicnt J·amais veu de Clues- S~'i." po,,,' 

, quol lis Ie 1'-'" 

tieus, ce qui les avoit aussi meus de nons venir lent "" •. 

voir, et (lue d'eux et de leurs compagnous j'en 

ferois tout ainsi que je voudrois. Qu'ils n'avoient 

point el' enfants avec eux, rna is gens qui s~avoicnt 
faire la guerre, et pleins de courage, s~achants 

Ie pays et les rivieres qui sont au pays des Hiro­

quais, et que maintenant iis me prioient de rc­

tourner en nost.re habitation pour voir nos mai­

sons: que trois jours apres, nous retournerions 

it la guerl'e to us ensemble: et que pour signe de 

grande a1::.1iti6 et resjouissance je fisse tirer des 
Y. u:,'ut el1 

mousquets et harquebuses, et qll'ils seroient ~~HI',:,::::;;'::,~; 
fort satisfaits : ce (file je fis. Ils jeterent de ;:,.'n"'I""'" 

12. 
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grands crisavec estonnement, et principalernent 
. . ., . .., 

ceux qm ]amalS n en aVOlent oms n y veus. 

Aprcs les avoir ou'is ,je leur tis reponse que, 
n"'P?",'qull pour leur plaire J' e tlesirerois bien lll' en retourner ll'ur 1<11[. , 

a nostre habitation, pour leur donner plus de 

eonteniement, et qu'ils pOllvoient juger que je 

n'avois autre intention que d'aller faire la guerre, 

ne portant avec rnoi que des arrnes et non des 

marchandises pour traiter, comrne on leur avait 

donne it entendre. Que mon desir n'estoit que 
d'accomplir ce que je leur avoi ... promis: et si 
j'eusse seeu qu'on leur eust rapporte qnelque 
chose de mal, que je tenois eeux-Ia pour enne­
mis plus qne les leurs mesmes. Ils me dirent 

qu'ils n'en croyaient rien , et que jarnais ils n'en 

avoient oui parler, neantmoins c' estoit Je COl1-

traire: car il y avoit quelques Sauvages qui Ie 

dirent aux nostrcs. Je me contentai, attendant 

l'oeeasion de leur pouvoir monstrer par effect 
autre chose qu'ils n'eussent peu esperer de mOl. 
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CHAPITRE VIII. 

Retour a Quebec, et depuis, continuation avec les Sauvages 

jusques au sault de la riviere des Hiroquois. 

LE lendemain, 110US partismes tous ensemble 

pour all edt no~tre habitation, ou ils se resjoui­
rent cinq ou six jours, qui se passerent en dances 

et festins, pour Ie desir qu'ils avoient que nous 

fussions it la guerre. 

Le Pont vint aussitost de Tadoussac avec deux Po:::':,'::', d"e~ 
petites barques pleines d'hommes, suivant nne ~:;:~I,~:;~~;~H'" 
lettre ou je Ie priois de venir Ie plus prompte-

ment qn'illui seroit possible. 

Les Sauvages Ie voyant arriveI', se resjouirent 

encores plus que devant, d'antant que je leur dis 

qu'il me donnoit de ses gens pour Its assister, et 

(lue peut-estre nous irions ensemble. 

Le 28 du mois je partis de Quebec pour assis­

tel' ces Sauvages. Le premier j uin al'rivasmes a 
Saincle Croix, distant de Quebec de quinze 

lieues, avec une chaloupe equipee de tout ce qui 

m'estoit necessaire. 
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Je partisdeSaincte Croix Ie 3 dejuiu avec tous 
les Sauvages, et passasmes par les trois rivieres, 

qui est un fort beau pays, rempli de quantite de 

heaux arbres. De ce lieu a Saincte Crolx y a 

quiuze lieues. A l'entree d'icelle riviere y a six 

isles, trois desquelles sont fort petites, et les 
autres de quinze a seize cents pas de long, qui 

flont fort plaisantes a voir : et proche du lac 
Sainct Pierre, faisant environ deux lieues dans 
]a riviere y a un petit sault d'eau , qui n'est pas 
beaucoup difficile a passer. Ce lieu est par la 
hauteur de quarante-six degrez quelques minutes 
moins de latitude. Les Sauvages du pays nous 
donnhent a entendre qu'a quelques jonrnees , 
il Y a un lac par ou passe 1a riviere, qui a dix 
journees, et puis on passe quelques sauts, et 

apres encore trois ou quatre autres lacs de cinq 

ou six journees : et estants parvenus au bout, iIs 

font quatre ou cinq ]ieues par terre, et entren t 

de rechef dans un autre lac, ou Ie Saguenay 
preud la meilleure part de sa source. Les Sau­

vages viennent dudit lieu a Tadoussac. Les trois 

rivieres vont vingt journees des Sauvages; et 

disent qu'au bout d'icelle riviere il y a des peu­

ples qui sont grands chasseurs, n'ayants de de­

meure arrestee, et qu'ils voyent la mer du nord 

en moins de six journees. Ce peu de terre que 
j'ai veu estsabionneuse, assezesleveeen costeaux, 
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chargee de quantite de pins et sapins sur Ie bord 
de la riviere : mais entrant dans 1a terre environ 
un quart de lieue , les bois y sont tres beaux et 

c1airs, et Ie pays uni. 

Continuants nostre route jusques it l'entree du L" de 51 

lac Sainct Pierre, qui cst un pays fort plaisan t ~::''';i;'~u [,::: 
p\;u~aUL 

et uni, et traversant Ie lac it deux, trois et quatre 
brasses d'eau, lequel peut contenir de loog huit 
lieues, et ° de large quatre. Du coste du nord, 
noos veismes une riviere qui est fort agreable , 
qui va dans les terres cinquante lieues, et l'ai 
nommee Saincte Suzanne: et du coste du sud 

il y en a deux, l'une appelee la riviere du Pont, S'i'~;":"~~"'::'" 
ct l'autre de Gennes, qui sont tres belles, et en ~~.d de Geu 

beau et bon pays. L'eau est presque dormante 
dans Ie lac, qui est fort poissonneux. Du coste 
du nord il paroist des terres :'I quatorze ou quinze 
lieucs <.Iu lac, qui sont un peu montueuses. 
L'ayant traverse, nous passasmes par un grand 
Hombre d'isles, qui sont de plusieursgrandeurs, 
Oll il 'f a quantite de noyers et vignes; et de 
belles prairies, avec force gibbier, et animaux 

sauvagcs, qui vont de la grand'terre al1xdites 
isles. La pesch erie c1u poisson y est plus abon-
dante (Iu'en aucun autre lieu de la riviere qu'eus-
sions veu. De ces isles fusmes it l' entree de Ia 
riviere des Hiroquois ou nous seiournasmes . Ri,,",oe d" , J BlroquolS. 

deux joms, et nous raffraischismes de bonnes 
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venaisons, oiseaux et poissons, (lue nous don­

noient les Sauvages, et ou il s'estneut entre ellx 

quelque differend sur Ie subject de la guerre, qui 

fust occasion qu'il n' yen eust qu'une partie qui se 

resolurent de venir avec moi, et ]es antrcs s'en 

retournerent en leur pays avec leurs femmes et 

marchandises qu'its avoient traictees. 

Partants de ceste entree de riviere ( qui a en­

viron quatre a cinq cents pas de large, et est fort 

belle, courant au sud), nous arrivasmes a un 
lieu qui est par la hauteur de quarante-cinq de­
grez de latitude, a vingt-deux ou vingt-trois 
Jielles des trois rivieres. Toute ceste riviere, 

depllis son entree jusques au premier sault, Oil 

il ya quinze heues, est fort platte et environnee 

de bois, comme sont tous les autres liellx ci­

dessus nommez, et des mesmes espeees. II y a 
p"",i,-."ull ileuf on dix belles isles J'tlsclnes au premier sault 

des Jliruqu0lS. 

des Hiroquois, Iesquelles tiennent environ liene 

ou Iieue et demie, remplies de quantite de ches­

nes ct noyers. La riviere tient en des elldroits 

pres de demi-lieue de large, qui est fort pois-

50nneuse. Nous ne trouvasmes point moins de 
quatre p;cl1s d'eau. L'entrec clu sault est nue 

manicre de lae 00. l'cau descend, flui contient 
cnyil'on trois lienes de circuit, et y a quelques 

prairies 00. il n'y habite aueuus Sauvages, pour 

1e subject des gllerres. II y a fort peu cl'eau au 
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sault, qui court d'une grande vistesse, et quan­

tite de rochers et cailloux, qui font qlie les Sau­

vages ne les peuvent surmonter par eau : mais 

an retour iis les descp.ndent fort bicn. Tout ce elit 

pays est fort uBi, rempli de forests, vignes et 

noyers. Aucuns chrestiens n'estoient encores 

parvenus j usques en ce dit lieu, que nous) qui 

eusmes assez de peine a monter la riviere a la 

rame. 

Aussitost qne je fus arrive an sault, je prins 

cineI hommes, ct fusmes a terre voir si nous 

pourrions passer ce lieu, et fisrnes environ lieuc 

et demie sans en voir aucune apparence, sinon 

une eau courante d'llne gr'ande impetuosite, ou 

cl'un coste et d'autre y avait quantitc de pierres, 

qui sont fort dangerenses, et avec peu d'eau. L 
sault pent contenir six cents pas de larp'c. Et r.ombien" o sau!l coni enl. 

voyant qn'il estait impossible de couper les bois 

et faire un chemin avec si peu d'hommes que 

j'avais -' je me resolns avcc Ie conseil d'ul1 cha­

cun, de faire autre chose que ce que nOtlS nOllS 

estions promis, d'autant que les Sauvages m'a­

vaient asseure que les chemins estaient aisez; 

mais nous trouv;tsmes Ie contra ire , comme fai 

<lit ci-dessus, qui fust l' occasion que nous en re­

tournasmes en nostre chaloupe, Oll j'avais laisse 

quelques hommes pour la gCll·der, et donner a 
entendre aux Sauvages quand ils seraient arri-
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vez, que nous estions allez desconvrir Ie long 
dudit sault. 

Apres avoir veu ce que desirions de ce lieu, 
en nous en retournant nous t1smes rencontre de 

quelques Sauvages, qui venaient pour d~scou­
vrir comme nous avions fait, qui nous dirent 
que taus leurs compaffuons estaient arrivez it 

O"""R" oro nostre chaloupe, ou nous les trouvasmes fort 
;::,~:ed"ei,~~~~: contents et satisfaits de ce que nous all ions de 

la fa~on sans guide, sinon que'par Ie rapport de 
ce que plusieurs fois iis nous avaient fait. 

Estant de retour, et voyant Ie peu d'appa­
rence qu'il y avait de passer Ie sault avec nostre 
chaloupe, cela m'affligea, et me donna beau­
coup de desplaisiL' de m'en retourner sans avail' 
veu un grand lac rempli de belles isles, et quan­
tite de beau pays, qui borne Ie lac ou habitent 
Jeurs ennemis, com me ils me l'avaient figure. 
Apres aVl)ir bien pense en moi-mesme, je me 
resolns d'y aIler pour accomplir ma promesse, 
Ie de sir que j'avais, et m'embarquai avec les 
Sauvages dans leurs canots, et prins avec moi 
deux hommes de bonne volonte. Car quand ce 

""' wm no fust a bon escient que nos gens veirent que je 
~';",>ulcul ,ui, me deIibCrai d'aller avec Leurs canots, ils sai-

gnerent du nez) ce qui me les fit renvoyer it Ta­
dO'.lssac. 

Aussi t05t je fus parler aux: capitaines des 
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Sauvages, et leur donnai a entendre comme ils p"lcL;~~':':~'i~ 
nous avaient dit Ie contra ire de ce que j'avois ~'~;:.' de, S,u 

veu au sault, sltavoir, qu'il estait hors nostre 

puissance d'y pouvoir passer avec la chaloupe, 

toutesfois que cela ne m'empescherait de les as-

sister comme j e leur avois prom is. Ceste nou-

velle les attrista fort, et voulurent prendre une 

autre resolution: mais je leur dis, et les y sol-

licitai, qu'ils eussent a continuer leur premier 

dessein, et que moi troisiesme jc m'en irais a la 
guerre avec eux dans leurs canots, pour leur 
nlonstrer que quant it moi je ne voulais man- IlleHon,ol. 

quer de parole en leur endroit, bien que je 
fusse seul, et que pour lors je ne voulais forcer 
personne de mes compagnons de s' embarquer, 

sinon ceux qui en auraient la volonte, dont 

j'en avais trouve deux, que je mcnerais avec 

mOl. 

Ils furent fort contents de ce que je leur dis, 

et d'entendre la resolution que j'avais, mp pro­

mettant tousjours de me faire voir choses belles. 
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CHAPITRE IX. 

PMlemcnt du fault de la rivlere des Hiroquois. - Description 
d'nn r,rand lac, - De la renCOllll'C des ennemis, que nom 
fismcs audit lac, et de la fa~on ct conduite 'Iu'ils usent en allant 
attaquer les IIiru1juois. 

JE partis dudit sault de la riviere des Hiro­

quois Ie 2 juillet. Tous les Sauvages commence­

rent it apporter leurs canots , armes et bagages 

par terre environ demi - Jieue, pour passer 
l'impthuosite et la force du sault, ce qui fut 

promptement fait. 

Se", e",Lore Aussitost ils les mirent tous en l'eau, et deux 
qut"lll('nl avec h h I b fi 
Ie; ""'"B''' ommes en c aClln, avec eur agage, et ren t 

aller un des hommes de chacque canot par terre 

environ tlne lieue et demie que peut contenir 
led it sault, mais non si impetlleux comme it 

l'entree, sinon en quelques endroits de rochers 

qui barrent la riviere, qui n'est pas plus large 
de troi!' it quatre cents pas. Apres que nous 

eusmes passe Ie sault, qui ne fut sans peine, 

tous les Sauvages qui estaientalles parterre, par 
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un chemin assez beau et pays uni, bien qu'il 

y ait quantite de bois, se rernburquerent dans 

leurs canots. Les homrnes qne j'avais, turent 
aussi par terre, et rnoi par eau) dedans un ca­

not. Ils firent reveue de to us leurs gens, et 

sc troll va vingt - quatre canots, O1i il Y avait 

soixante hommes. Apres avoir fait leur reveuc , 

nons continuasmes Ie chemin j usques a nne isle 

qui tieut trois licues de long, remplie des plus 

beaux pins que j'eusse jamais yens. Ils firent Ia 

chasse, et y prindrel1t quelclues bestes sauvages. 
Passant plus outre environ trois lieues de la, 
nous y logeasmes pour prendre Ie repos 1a nuict 

e115nivant. 
Incontinent un chacnn d'eux commenf'a l'un L"S,,,,,,",, 

j' COIIIH'lll dll h.)i~ 
, 1 b' 1 '1 d P'''''' ". md'rc a con per c Ll OlS, es autres a prenl re es es- ncoum,. 

corces d'arbre pour couvrir leurs cabannes, pOLlr 

se rnettre it couvert; les autres it abbatre de gros 

arbres pour se barricader sur Ie bord de la riviere 

autour de leurs cabanes; ce qu'ils savent si pro­

prement faire, qu'ell moins de deux heures, cincr 

cents de leurs ennemis auraient bien de la peine 

it les forcer, sans qn'ils en fissent beancollp 

monrir. lis ne barricadent point Ie cote de la ri-

viere oll sont leurs canots arral1gez, pour s'em-

barquer si l'occasion Ie requerait. 
Apres qu'ils furent logez, ils envoyerent trois 

canots avec neuf bons hommes, com me est leur 
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coustume, a tous leurs logements, pour descou­

vrir deux ou trois lieues s'ils :n'appercevront 

rien, qui apd~s se retirent. Toute la nuict j]s se 

reposent su-r la descouverture des avant-cou­
reurs, qui est une tres mauvaise coustume en 
eux; car quelquefois ils sont surpris de leurs en­

nemis en dormant, qui les assomment, sans 

qu'ils aient Ie loisir ue se mettre sur pied pour 
se defendre. 

Recognoissant cela, je leur remonstrais la 
faute qn'ils faisoient, et qu'ils devaient veiller, 
comme iIs nous avaient ven faire to utes les 
nniets, et avoir des hommes aux aguets, pour 
escouter et voir s'ils n'appercevroient rien, et 

ne point vivre de la fa-;on, comme bestes. Ils 
me dirent qu'ils ne pouvoient veiller, et qu'ils 

travailloient assez de jour a la chasse; d'autant 

que quand iis vont en guerre, iis divisent leurs 

troupes en trois, s-;avoir une partie pour la 
chasse separee en plusieur5 endroits; nne autre 

pour faire Ie gr05, qui sont tousjours sur leurs 
armes; et l' autre partie en avant-coureurs, pour 

descouvrir Ie 10Dg des rivieres, s'ils ne verront 
point quelque marque ou signal par ou aient 
passe leurs ennemis, au leurs amis, ce qu'ils 

cognoissent par de cel.'taines marques que les 
chefs 5C dannent d'une nati.on a l'autre, qui ne 

sont tausjours semblaLles, s'advertissants de 
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temps en temp9 quand ils en chan gent , et par ce 

moyen ils recognoissent si ce sont amis ou enne­

mis qui ont passe. Les chasseurs ne chassent 

jamais de l'avallt du gros, ni des avant-cou­
renrs, pour ne donner o'allarme ni de dcsordre, 
mais sur la retraite et du coste qu'ils n'ap­

prehel1dent leurs ennemis, et contin uent ainsi 

jusques it ce qu'ils soient a deux ou trois jour­
IH~es de leurs ennemis, qu'ils vont de nuict it 1a 

desrobee, tous en corps, borsmis les conreurs, 
et Ie jour se retirent dans Ie fort des bois, ou ils 
reposent, sans s'esgarer ni mener bruit, ni faire 
aucun feu, afin de n' estre appcrceus, si par for­
tune leurs ennemis passoicnt, ni pour ce qui est 
de leur manger durant cc temps. Ils ne font du 

feu que pour petuner, et mangent de la farine 
de bled d'Inde cuite, qu'ils destrempent avec de 
l'eau, comme bouillie. Ils conservent ces brines 

pour leur ncccssite, et quaml ils sont proches 

de leurs cnnemis, ou quand ils font retraitte 
aprcs leurs charges, iis ne s'amusent a chasseI' , 

se retirant promptement. 
A tous leurs logements ils ont leur pilotois ou OnlicUl' Pi. 

10(018. 

ostemouy (qui sont manieres de gens qui ~ont 

les devins, en qui ces peuples ont croyance), Ie 

quel fait une caLanne entouree de petits bois, 
et la couvre de sa robbe. Apres qu'elle est faite, 
il se met dedans en sorte qu'on ne Ie voit en au-
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. Co~me co cune fa~on, puis prend un des piliers de sa ca-
Pdoi01S It's a· 

I",,,. banne, et la fait bransler , marmottant cel'taine 

paroles entre ses dents, par lesquelles il dit qu'il 

invoque le diable, et qu'il s'apparoist a lui en 

forme de pierre, et lui dit s'ils trouveront leurs 

ennemis, et s'ils en tueront beaucoup. Ce pilo­

tois est prosterne en terre, sans remuer, ne fai­

sant que parler au diable, puis aussi tost se Ieve 

sur les piecls, en parlant et se tourmentantd'une 

telle fa~on, qu'il est tout en eau, bien qu'll soit 

nu. Tout ]e peuple est autour de la cabanne, as­
sis sur leur cuI comme des singes. J]s me disoient 

sonvent que Ie branslement clue je voyois de la 
cabanne, estoit Ie diable qui 1a faisoit mouvoir, 

ct non cclui qui estoit dedans, bien que jc 
veisse Ie contraire, car c' estoit (commc j'ait dit 

ci-dessus) Ie pilotois qui prenoit un des batons 

de sa cabanne, et]a faisoit ainsi mouvoir. Ils 

me dirent aussi que je verrais sortir du feu par 

Ie haut, ce que je ne veis point. Ces drosles 

contrefont aussi leur voix grosse et claire, par­

lant en langage incogneu aux autres Sauvages; 

et quand ils 1a representent cassee, ils croyent' 

quP. c'est Ie diable qui parle, et qui dit ce qui 
doit arriver eu leur guerre, et cequ'il faut qu'ils 
facent. Neantmoins tous ces garniments qui font 

SODl fort les devins, de cent paroles n'en disent pas deux 
meoleurs et b 
"1m,,",, veritables, et vont a usants ces pauvres gens, 
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comme il Y en a assez parmi Ie monde , pour ti­

reI' quelque denrl~e du peuple. Je leur remons­
trois souvent que tout ce qu'ils faisoient n'estoit 

que folie, et qu'ils ne devoient y adjoustcr foy. 

Or apres qu'lls ont sceu de leurs devins ce c, qu';lsfont 

qui leur doit succeder, les chefs prennent des r:u~fY~!:tce,~~i 
b<1tons de la longueur d'llu pied autant en nOlll- cid" 

bre qu'ils sont, et signalent par d'autres un peu 

plus grands, leurs chefs: puis vont dans Ie bois, 

et esplanadent une place de cinq ou six pieds en 
quane, ou Ie chef, comme sergent-major, met 
par ordre tous ses batons, comme bon lui semble; 
puis appelle tous ses compar,nons, qui viennent 
tOllS armez, et leur monstre Ie rang et ordre 
qu'ils devront tenir lorsqu'ils se battroot avec 

leurs conemis: ce que tous ces Sauvages regar-

dent attentivement, remarquailts la figure que R.gle qu';t. 
• ti('Dneot a la 

leur chef a falte avec ces batoos, et aprp.s se reti- guerra, 

rent de Iii, et commencent iI se mettre en ordre, 
ainsi qu'ils ont veu lesdits batons; puis se meltent 

Ies uns parmi Ies autl'es, et retournent de rechef 
en leur ordre, continu:mts deux ou trois foi:>, et 
font it tous leurs Iogcmenssansqu'il soit besoin de 

sergent pour leur fail'e tenir leurs rangs, qll'ils 
s«;avent fort bien gardeI', sans se mettre en confu­

sion. Voil:'tla regIe qu'ils tienncnt a leur guerre. 

Nous partismes Ie lendemain, continuant 

l10stre chemin dans la riviere jusques iI l'entree 
TOME I. 13 
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du lac. En icelle y a nombre de belles isles, (lui 

sont basses, remplies de tres-beaux bois et 

prairies, ou il ya quantite de gibbier et chasse 

c1'animaux, comme cerfs, daims, fClons, che­
vrculs, ours, et autres sortes d'animaux (lui 

viennent de la grande terre aux dites isles. NOlls 

y en prismes quantite. II y a aussi grand nom­

bre de castors tant en Ia riviere, qu'en plusicurs 

autres pctites qui viennent tomber dans icellt'. 

Ces lieux ne sont habitez d'aucuns Sauvages, Lien 
qu'ils soientplaisants pour Ie sujet de leurs gner­
res, et se retirent desrivie!'es Ie pIns qu'ils peuvent 
au profonddesterres, afinden'estre sitost surpris. 

Le lendemain , enlrasmes dans Ie lac) qui e;t 
de grande estendue, comme de cinquante Oil 

soixante Iieues, ou j'y veis quatre belles isles, 

contenants llix douze et quinze lieues de long, 

qui autrefois ont este habitees par les Savvages, 
comme aussi la riviere des Hiroquois : mais elles 

Hi,i'm deB ont este abandonnees depuis <]u'ils ont eu guerre 
HlrU'11l01saL.m· 

dunn,,,d'puis Ies uns contre les autres : aussi y a-t-il plllsicurs 
leurs gw'rres. 

rivieres qui vie nnent tomber dedans Ie lac, en-

vironnees de nombre debeaux arbres,des mesmes 

especes que nous avons en France, avec force 

vignes, plus belles qu'aucun lieu que j'eusse ven: 

force chataigniers, et n'en avois encores point veu 

que dessus Ie bord de ce lac ou il y a grande abon­

dance de poisson de plusieurs espcces. Entrc 
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autres y en a nn, appelle des Sanvages du pays 

chaousarou, qui est de plusieurslongueurs : mais pd:Oi~~~"::,~ 
rIll!. S" [UJUU;-, 

les plus grands contiennent, a ce que m'ont dit 

ces peuples, huict it dix pieds. J'en ai veu qui 

en contenoient cinq , qui estoient de la grosseur 

de la cuisse, et avoient la teste grosse comrnp 

les deux poings, avec un bee de deux pieds et 

demi de long, et it double rang de dents fort 

aigues et dangereuses. n a toute la forme dll 
corps tirant au brochet, mais it est arme d'es­

cailles si fortes, qu'un coup de poignard ne les 

sr;;auroit percer, et est de cou)eur de sris arc-ente. 

n a aussi l'extremite· dL! bec comme un cochon. 

Ce poisson fait la guerre a tous les autres qui Foil L, ~um' 
sont dans ces lacs et rivieres) et a line industrie "'" 'UI'" 

mel'veilleuse, a ce que m'ont assure ces peuples, 

qui est, que quand il vent prendre qllelcplCs oi-

seaux, il va dedans des jones ou roseaux, qui sont 

sm les rives du lac en plusieurs endroits, et met 

Je bee hoI'S de l'eau sans se bouger: de far;;on qne 

lars que les oiseaux viennent se reposer sur Ie 

bee, pensants que ce soit un tronc de bois) il est 

si subtil, que serrant Ie becqu'il1ient entr'ou-

vert, il les tire par les pie(ls sous l'eau. Les 

Sauvages m'en donnerent une teste, dout ils 

font grand estat, disants que lorsqu'ils ont mal 

a la teste, ils se saigncnt avec les dents de ce pois-

son a l'endroit de la dauleur, qui sepasse soudain. 
I3. 
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Continuant nostre route dans ce lac du coste 

de I'Occident, considerant Ie pays, je veis, du 
coste de l'Orient, de fort hautes montagnes, ou 

sur Ie sommet y avoit de la nege. Je m'enquis 

aux Sauvages si ces lieux estoicnt habitez. Ils me 
h;I,·~,t ", lIi,u· respondirent que oui et que c'estoient Hiro-
quolS. , 

quo is, et qu' en ces lieux y avoit de belles vallees, 

et campagues fertiles en bleds, comme j'en ai 

mange andit pays, avec infinite d'autres fruicts; 

et que Ie lac alloit proche des montagnes, qui 

p:mvoient estre esloignees de BOUS, a mon j u­

gement, de quinze lieues .• T'en veis au midi 

d'autres qui n'esloient moins hautes que les 

premieres, horsrnis qu'il n'y avoit point de ncge. 

L"Sauvag<.s Les Sauvages me dirent que c'estoit oil BOUS de-
In01!Slrf'Dt a 

1.'AulbfUV 1< vions aner trouvcr lcurs cnnernis et qu'clles es-
Ja'UIHOprf'pOllr , 

~~~r,~ux Hi,o- toient fort peuplecs, et qu'il falloit passer par 

un sault d'eau que je veis depuis, et de Ia en­
trer dans un autre lac qui contient trois it quatre 

lieues de long, et qu'estants parvenus au bout d'i­

celui, il faltoit faire quatre lieues de chemin 

par tcrre, et passer une riviere, qui va tomber 

en la coste des Hiroquois, tenant it celle des 

Almouchiquois, et qu'ils n'estoient que deux 
joms i y aIler avec leurs canots, comme je l'ai 

sceu depuis par quelques prisonniers que BOUS 

prismcs, qui me discol1l'ul'ent fort particuliere­

rnent de tout cc qu'il:; en avoient recogneu , par 



DE eRA MPLAI:'i. 

-e ~moyen de quelques tmchements Algoume­

quins, qui s~avoient la langue des Hiroquois. 

Or, comme nous commen~asmes a approcher 

a deux on trois journees de la demeure de leurs 

ennemis, nous n'a1lions plus (Iue la nuit, Ie jour 

nous reposions , neantmoins ne laissoient tous-

jours de faire leurs superstitions accoustum~es, 

pour s~avoir ce qui leurpourroit succeder de leurs 
entreprises, et sou vent me venoient demander si 

j'avois songe, etavois ,-eu leurs ennem~s. Je leur 

respondois que non, et leur donnois courage et 
bonnes esperances. La nuict venue, no us nous 

mismes en chemin j usques an lendemain, Oll nous 
nous retirasmes dans Ie fort du bois, poury passer 
le reste du jour. Sur les dix ou onze heures, apres 

m'estre quelque peu promene autour de nostre 

logement, je me fus reposeI'. En dormant, je Songedel'Au­

song-eai que je voyois le3 Hiroquois nos ennemis Ibe",. 

dedans Ie lac, proche d'nne montagne, qui se 

noyoient a nostre veue; et les voulant secourir, 

nos Sauvages alliez me disoient qu'illes falloit 

tous laisset' mOllrir, et qu'ils ne va110ient rien. 

Esta nt esveille, ils ne failliren t, comme a l'ac­
coustumee, de me demander si j'avois songe 

(lue]([ue chose. Je leur dis en effect ce qne J·'a-
Lenr racocte 

vois songe. Cela leur apporta une telle croyance, son song •. 

qu'ils ne douterent plus de ce qui leur devoit 

advenir pour leur bien. 
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Le SOil' estant venn, nous no us embarquas­

mes en nos canots pour continuer nostre che­

min, et comme nous allions fort dOll cement , 

et sans mener bruit, Ie vingt-ncufiesme du 

mois nons fismes rcncon tre des HiroCJuois sur 
II ".nconl~e I ]. h d . b d' . 

;';.~"'n~!"oro;: cs ([IX eures u SOIl' au out un cap qUI 

""en, advance dans Ie lac du coste de l'Occident, 

lesquels venaient it la guerre. Eux et nous com­

men~asll1es it jetter (12 gl'a~Hls cris, chaclln se 

parant de ses armes. NOlls nous retirasmes vers 

l'eau, et les Hiroquois mil'ent pied it terre, et 

arrangerent tous leurs canots leI' uns contreles 

Alob,,"enldu autres ,et commencerent it abbattre tIu bois 
rJ 'li 10. 

avec de meschantes haehcs qu'ils gaignent queI-
quefois it la guerre, et d'alltres de pierre, et se 

Larricadcrent fort Lien. 
e""o," Aussi les nostres tindrent toute la nuiet leurs 

'-.]11;':' /. d,' pari 

"' J",,,.<. canaLs arrangez les uns contre les autres, at-

tachez a des perches pour ne s' esgarer, et com­
battre tOllS ensemble s'il en estoit de besoin; et 

estions it la portee d'une flesche vel'S l'eau rlu 

coste de leurs barricades. 

Comme ils fllrent <ll'U1eZ et mis en ordre, iis 

envoyercnt deux canots separez de la troupe, 

pour sC;:lVoir de leurs ennemis s'ils vOllioient 

combattre, lesquels rcspollllirent qu'ih ne de­
siroient autre chose: mais que pour l'heure, il 
n'y avait pas beaucoup J'apparence, et qn'il 
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falloit attendre Ie jour pour se cognoistre, et 
qu'aussi tost que Ie soleiI se leveroit, ils nous 

livreroient Ie combat: ce qui fut accorde par les 

nostres; et en attendant toute la nuict se passa 

en dances et. chansons, tant d'un coste que 

d'autre, avec nne infinite d'injures, et autres S'injurien!, 

propos, comme du pen de courage qu'ils 
avoient, avecle pen d'effect et resistance contre 

leurs armes, et (lue Ie jour venant, jIs Ie senti-

roient a leur rnine. Les nostres aussi ne man­

quoient de repart.ie , leur disant qu'ils verroient 
des effects d'armes que jamais ils n'avoientveus; 
et tout plein d'autres discours, comme on a 

accoustume a un siege de ville. Apres avoir bien 

h t ' d ' tIt' I t Comme 1'1",-C an e, ance e par enlen e es uns aux au res, tbeur oro" I" 

Ie jour venu, nleS compagnons et moy estions ,j,n" 

toujours couverts, de peur que les ennemis ne 
nous veissent, preparant nos armes Ie micux 
qu'il nous estoit possible, estant toutesfois sc-

parez, chacun en un des canots des Sauvages 

montagnanls. Apres que nousfusmes armez d'ar-

mes legeres, nous prismes chacun une harque-

buse, et descendismes it terre. Je veis sortir les 

ennemis de leur barricade, qui estoient pres 
de dellx cents hommes forts et robustes a les 
voir, qui venoient au petit pas an devant de 
nous, avec nne gravit.e et asseurance qui me 

contenta fort, a la teste desquels y avoit trois 
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chefs. Les noslres aussi alloient en mesme or­

dre, et me dirent que ceux qui avoient trois 
ro~;;,~;' ch~f: STands pennaches estoient les chefs, et qa'il 
grallds pennd. 

en.,. n'y en avoit (lue ces trois, et qu 'on les reco-

gnoissoit a ces plumes, qui estoient beaucoup 

plus grandes que celles de leurs compagnons, 

et que je fisse ce que jc pourrois pour les tuer. 

Je leur promis de faire ce qui seroit de rna puis­

sance, et que j'estois bien fasche qu'ils ne me 
pouvoient bien entendre, pour leur donner 

l'ordre et fa«;on d'attaquer lenrs ennemis, et 

qu'indubitablemcnt nous les desferions tous, 
mais qu'il n'yavoit remcde : que j'estois tres­

aise de leur donner courage, et leur monstrer 
la bonne volonte qui estoit en moi, quand se­
rious au combat. 

Aussi tost que fusmes a terre, ils commence­
rent a courir ell viron deux cents pas vel'S leurs 
ennemis qui estoient de pied ferme, et n'avoient . , 
encores apperceu mes compagnons, Y.U1 sen 
allerent dans les bois avec quelques Sauvages. 

L'Au,b.", Les nostres commencerenta m'appeller a grands 
fait marcher lea 

;:t~' au com· cris ; et pour me donner passage ils s'ouvrirent 

en deux, et me mis a Ia teste, marchant environ 

vingt pas devant, jnsqu'a ce (lue je fusse a lrente 

pas des ennemis, ou aussi tost ils m'apperceu­

rent, et firent alte en me contemplant, et moi 

eux. Comme je les veis esbranler pour tirer sur 
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nous, je couchai mon harquebuse en joue, et d':n~s~u;"dl~:: 
visai droit a nn des trois chefs, duquel coup il que~u"d". 
en tomba deux par terre, et un de leurs com-

pagnons qui fnt blesse, qui quelque temps apres 
en mourut. J'avais mis quatre balles dedans 
mon harquebuse. Les nostre!l ayan ts veu ce cou p 
si favorable pour eux, ils commencerent a jet-

ter de si grands cris, qu'on n'eust pas oUI ton-
ner, et cependant les flesches ne manquoient 
de part ne d'antre. Les Hiroquois furent fort lIiroquoios'.,. 

pouveut.eut. 

estonnez, que si promptement deux hommes 
avoicnt este tncz, hien fJll'ils fussent armez d'ar­
mes tissues de 61 de cotton, et de bois, a \'es­
preuve de leurs flesches; ce qui leur donna nne 
grande apprehension. Comme je rechargeois, 
l'un de mes compagnons tira nn coup de dedans 
Ie bois, qui les estonna de rechef de telle fa«,;on, 
voyants leurs chefs morts, qu'ils perdirent cou­
rage, se mirent en fuite, et abandonnerent Ie 

Se mette-ot 

champ, et leur fort, s'enfuyant dedans Ie pro- enfuitt •. 

fond des bois., ou les poursuivant, j'en fis de­
meurer encores d'autres. Nos Sauvages en tue-

rent aussi plusieurs, et en prindrent dix ou donze 

prisonniers. Le reste se sauva avec les blessez. 
11 yen eut des nostres quinze ou seize de blessez 

de coups de flesches, qui furent promptement 
gueris. 

Apres qne nous eusmes eu 1a victoire, ils s'a-
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muserent a prendre force bled d'!nde , et les 
farines des ennemis , et aussi leurs armes) qu'ils 

avoientlaissees pour mieux courir. Etayant fait 

bonne chere, dance et chante, trois heures apres 
nous en retournasmes avec les prisonniers. 

Ce lieu ou se fit ceste charge est par les qua­

rante-trois degrez et quelques minutes de lati­

tude, et Ie nommai Ie lac de Champlain. 
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CHAPITRE X. 

Retour de la rencontre , ct ce qui se passa par Ie chemin. 

APRES avoir chemine huit lieues, sur Ie soi, 

ils prindrent un des prisonniers, a qui ils firent 
nne harangue des cruautez que lui et les siens 

avoient exercees en leur enclroit, sans avoir eu 

aucun egard, et qu'au semb1ab1e il devoit se re­

soudre d'en recevoir autant, et lui commande­

rent de chanter, s'il avoit du courage; ce qu'il 

fit, mais avec un chant fort triste a onlr. 
Cependant les nostres all umerent un feu et Prisonnierque 

, It's SaUVi1ges 

comme i1 fut bien embraze, ils prindrent chacun tl"iU,nt mal. 

un tizon, et faisoient brusler ce pauvre misera-

ble peu it peu pour lui faire souffrir plus rle 

tourments. Ils Ie laissoient quelquefois, lui jetant 

de l'ean sur Ie dos, puis lui arracherent les on-

gles, et lui mirent du feu sur les extremitez des 

doigts et de son membre. Apres ils lui escorche-

rent Ie haut de 1a teste, et lui firent degoutter 

desslls certaine gomme ,toute chaude: puis lui 
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percerent les bras pres des poignets, et a\'ec des 

M.tons tiroient les nerf5, et les arrachoient a 
force: et comme its voyaient (Iu'its ne les pou­

voient ravoir, i]s les coupoient. Ce pauvre mi­

serable jettoit des cris estranges, et me faisoit 

pitie de Ie voir traicter de Ja fa<;on; toutesfois 
i] estoit si constant, (!u'on eust dit qu'il ne sen­

toit par fois aucune donieLlr. Ils me sollicitoient 

fort de prendre du feu pour faire comme eux : 

L'Au,beur mais je leur remonstrois que nOilS n'usions point 
leur rf'mOD~lre. 

de ces cruautez, et que nous les faisions mOLlrir 

tOLlt d'un coup, et que s'ils vouloient que je lui 

donnasse un coup d'hal'quebllse , j'en serois 

content. lis dirent que non, et qu'il ne sentiroit 

point de mal. Je m'en allai d'avec eux comme 
fasche de voir tant de cruantez qu'ils exel'~oient 
sur ce corps. Comme ils veirent que je n'en estois 
content, ils m'appelerent, et me dirent que je 
lui donnasse un coup d'harquebLlze: ce que je 
fis, sans qll'il en veist rien. Apres qu'il fut mort, 
ils ne se contenterent pas: car iis lui ouvrirent 

Ie ventre, et jeterent ses entrailles dedans Ie lac, 

puis lui couphent ]a teste, les bras et les jambes, 
qu'ils separerent d'un coste et d'autre, et reser-, 
vhent la peau de ]a teste, qu'ils avoient escor­

chee, comme ils avoient fait de tous les autres 
(IIl'iIs avoient tuez it la charge. 

Alllrt> mes- I 
.ban",' qu'it. Is firent encore une au. tre meschancete, qui 
hrenl. 
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fust de prendre Ie eceur, qu'ilscollperent en plu­

sieurs pi{~et>s , et Ie donnerent a manger a un sien 

frere et autres de ses eompagnons qui estoient 

prisonniers, lesquels en mirent en leur bouche, 

mais ils ne Ie voulurent avaler. Quelques Sau­

vages Algoumecfliins qui Ies ayoient en [~ardc, 

Ie orent recracher a aucnns, et Ie jeterent dans 

l'eau. Voila comme ces penples traittent ceux 

qu'ils prennent en guelTe ; et vaudroit mieux 
pour euxmourir en combattant, ou se faire tuer 

ala chaude, comme il y en a beaucoup qui font, 
pIustost que de tomber entre les mains de leurs 
enncmis. Apres ceste execution faite, nous nous 
mismes en chemin pour nons en retourner avec 
Ie reste des prisonniers, qui alloient toujours 

h ' l' . c antant5, sans autre esperance ( estre nlleux 
traittez que l'autre. Estants aux sauts de la ri­

viere des Hiroquois , les Algoumeqnins s'en 

rctournerent en leur pays, et aussi les Ochate­
quins, avec nne partie des prisonniers, fort 

contents de ee qui s'estoit passe en la guerre, el 

de ce que librement j'estois aIle avec eux. Nou" 

nons departismes donc les uns des aut res avec de 

grandes protestations d'amitie " et me dirent s 

je ne desirois pas aller en leur pays, pour Ie 
assister toujou rs comme Frere : je Ie leur promis, 

et m'en revins avec les Montagnets. 

Apres m'cstre informe des prisonniers de leur 
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~1~ot~:u~e de pays, et de ce qu'il pouvoit y en avoir , nous 
oeste gu",'''' ployasmes bagage pour nous en revenir : ce ql1e 

fismes avec telle diligence, que chaeun jour nous 

faisions vingt-einq et trente Iieues dans leurs 

canots, qui est l'ordinaire. Comme nous fusmes 

it l'entree de la riviere des Hiroquois, il y eut 

Song" drs quelques Sauvages qui sOllgb'ent nue leurs en-
Saul3gcs. -1 

nemis les poursuivoient. Ce songe leur fit aussi 

tost lever Ie siege, encores que ceste n uiet fust 
fort mauvaise, it cause des vents et de Ia pluie 

qu'il faisoit, et furent passer 1a nuict dedans de 

grands roseaux, qui sont dans le lac Sainet 
Pi.erre, jl1squ'all lendemain. Deux jours apres, 
arrivasmes a nostre habitation, ou je leur fis 

donner du pain, des pois, et des patenostres , 

qu'ils me demanderent pour parer Ia teste de 
leurs ennemis, pour faire des resjol1issances a 

L'Au,LeUl' leur arrivee. Le lendemain je fus avec ellx dans 
veut \'oir Jf'urs I - . T d . 1 ' , 
ceremouies. curs canots a a oussae, pour VOIr eurs cere-

monies. Approchants de la terre ils prindrent 
chaeun un baton, ou au bout estoient peodues 

les testes de leurs ennemis , avec ces patenostres, 

chautants les uns et les autres. Comme iis en 

furent pres, les femmes se despouillerent tontes 

nues, et se jcthent en l'eall, allants au devant 

des canots pour prendre ces testes, pour apres 

les pendre it leur col, comme une chaisne pre­
cieuse. Quelques jours aprcs ils me firent present 
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d'une de ces testes, et d'une paire cl'armes de 
leurs ennemis, pour les conserver, alln de les 

mODstrer au roy: ce que je leur promis, pour 

leur faire plaisir. 
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CHAPITRE XI. 

Dcs[aitc des Hiroquois pres de l'emboucheure de la dite rivicre 

des IIiroq'JOis. 

L' AN 10 I 0, estant aBe dans une barque et 
(luclques hommes de Quebec a l'entree de la 
riviere des Hiroquois , attendl'e quatre cents 

Sauvages qui devoient me venir trouver pour 

les assister en une autre guerre qui se presenta 
plus proche (lue nous ne pensions, un Sauvage 
Algoumequin avec son canot vint en diligence 

advertir que les Algoumequins avoient fait ren­

contre des Hiroquois J qui estoient au nombre 

de cent, et qu'ils estoient fort bien barricadez, 

et qu'il seroit mal aise de les emporter, si les 

Misthigosches ne venoient promptement ( aillsi 

nous appellent-ils.) 
Aussitost l'alarme commenl,;a parmi quelques 

Sauvages, et chacun se mit en son canot avec 

ses armes. lIs furent promptement en estat, mais 
avec confusion; car ils se prckipitoient si fort, 
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(lu'au lieu d'advancer ils se retardoient. Ils vin­

drent 11 nostre barque, me priants d'aller avec 

eux dans leurs canots) et mes compagnons aussi, 

et me presserent si fort, que je m'yembarquai 

moi cinquiesme. Je priai La Routte, (pi esloit 

nostre pilote, de demeurer en 1a barque, et 

m?envoyer encores quatre ou cinq de mes com­

pagnons. 

Ayant fait environ demi-lieue en traversant le~;,";:';Js:,n:;:: 
]a riviere, tous les Sauvages mirent pied 11 terre, ~;~,.:',,~:,:~'s~'''l 

et abandonnants leurs canots prindrent leurs 
rondaches, arcs, flesches, massues ct epees , 

qu'ils emmanchent all bout de grands biltons, 

ct COnll11encerent a prendre leur course clans les 

bois de telle fa90n que nons les eusmes bielltost 

perdus de veue, et nous laiss8rent cinq que nous 

estions sans guide; neantmoins nons les suivis- Ih~'I::';:'~:"S;::' 
de. 

mes tOllsjourS. Comme 110US eusmes chemine 
environ demi-lieue par l'cspois (les bois, dans 

des pallus et mares cages , tousjours reau jusques 

aux genoux, armez chacun d'nn corcelet de pi­

quier, qui nous importunoit beancoup, et aussi 

la quantite des mousquitp.s qui estoient si es­

poisses qu'elles ne nOlls permettoient point pres­
que de reprendre nostre haleine , tant elIes nOllS 

persecmoient , et si cruellement (Iue c' estoit 
chose estrange, et ne s9avions OU nous estions, 

sans deux Sauvages que nous aperceusmcs tr3-

TOME I. 14 
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versants Ie bois, lesquels nous appelasmes, et 

leur dismcs (IU'il estoit necessaire qu'ils fllssent 

avec nous pour nous guider et conduire Oll es­

toient les Hiroquois, et ql1'autrement nous n'y 

pourrions aIle I' , et nous esgarerions; ce qu'ils 

firent. Ayants un peu chemine, nous aperccus-

~"u"~";'n' mes un Sauvage qui venoit en diliGence nous 
,,,., ,'Au,hcu,' h h [: . 1 1 I 
u" oil;5'"ce, cere er, pour no us j'alre a( vancer e p us 

promptement (lU'il seroit possible, lequel me fit 
entendre (lne les Algoumequins et les Montagnets 
avoient voulu forcer la barricade des Hiroquois, 
et qn'ils avoient estc repoussez, et les meillenrs 
hommes des Montagnets tuez, et plusieurs autres 
blessez. Qu'ils s'estoient retirez en nons atten­

dant, et lJue leur esperance estoit du tout en 

nous. NOLls n'cusmes pas fait demi-qllart de Iieue 

avec ce SauvaGe, qui estoit. capitaine Algoume-

";' J" u,,' (luin, (lue nous entendions Ies hurlements et cris 
""n",,""" des uns et des autres, qui s'entredisoieut des in­

jures, escarmollchants tousjours legerement en 

IlOllS attendant. Aussitost que les Sauvages nons 
apercement, ils commencerent a s'escrier de 

telle fa<;;on qu'on u'eust pas entendu tonneI'. Je 

donnai charge ames compagnons de me suivre 
, L'A,,'hcur tousJ· ours et Be Ill' escarter l)oint. J e m'al')l)l'ochai 

~ "PI,rOll hi· dl'!(l .' 

) .. ," ""rl, J,s de 1a barricade des ennemis pour la recognoistre. 

Elle estoit faite de puissants arbres arrangez les 

uns sur les autrcs en rond, qui est 1a forme 01'-
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dinaire de leurs forlcresses. Tous les Montagnets 

et Algoumequins s'approcherent aussi de la dite 

barricade. Lors nous commew;asmes a tirer force F";tt;",, [",. 

coups d'harqncbuze:l travers les fneillarcls, d'au- ~~sl.''''I'''I,u,a 

tant qne nous ne les pouvions voir, comme eux 

nous. Je fus blesse, ell tirant Ie premier coup sur 
Ie bord de leur barricade cl'un coup de flesche F" ],1" , d'un ('our 0(' 

qui me fendit Ie bout de l'oreille et, cntra clans H,.d", 

Ie col. Je la prins et l'arrachai : elle estoit Ferree 

par Ie bout d'unc pielTe bien ai[jue. Un autre de 

mes compagnons en mesme temps flltaussi blesse EI un ,;'" 
COlllP;\g"ou. 

au bras d'une autre flesche (Iue jc lui arrachai. 

Neantmoins ma hlcsseure ne m'empescha de 

fairc Ie devoir, et n')s Sauvagcs aussi de leur 

part, et pareillement les ennenlis, tellement 
qu'on voyoit voleI' les fleschcs de part et d'antre 

menu (;omme gresle. Les Hiroqnois s'estonl1oient 

du bruit de nos harquelJllZeS, et principalement. ~:;'I:;"';':.'i:'''' 
~t'~. 

de ce que les balles pen,;:oient mieux que leul's 

flesches, et eurent tellement l' espouva nte de 

l' effect qu' el1es faisoient, vo ya nts plLlsicurs de 
leurs compag-nom tomLez morts et blessez, que 

de crainte qu'ils avoient, croyants ces coups estre 

sans remede, ils se jetoieut par terre quand ils 

entendoient Ie bruit; anssi ne tirions-nous gl1~­

res it fante , et deux ou trois balles a chaque 

coup, et avions la pluspart du temps nos har­
quebnzes appuyees sur ]e bord de leur barricadr;. 

14· 
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L'Aulileur C .. . . . 
encou""gc I.. omme Je vels que nos mumtlOns commen~Olent 
S<lU\oI};"" 

. it manqueI', je dis a tous les Sauvages qu'illes 

faUoit emportel' de force, et rom pre leurs balTi­

cades, et pour ce faire, prendre leurs rondaches 

ets'en couvrir, et ainsi s'en approcher de si pres, 

que I'on penst lier de bonnes cordes aux piliers 

qui les soustenoient, et a force de bras tirer tel-

1t'(Uel; r qu' on les renversast, et par ce moyen y 
faire au verture suffisante pour entrer dedans 

leur fort, et que cependant nous, a coups (l'har­

quebuzes, repousserions les ennemis qui vien­

droient se presenter pour les en empescher; et 

anssi qu'ils eussent a se mettre quelque quan1ite 

apres de grands arbres qui estoient proches de 

]a ditc lXlrricade, ann de les rcnverser dessus 

pour Ies accabler. Que d'autres couvriroient de 

leurs rondac:hes, pour empescher que les ennc­

mis ne les endommageasscnt, ce qu'iIs fircnt fort 

promptement. Et comrne on estoit en train de 

parachcver, la barqllc qui estoit it une lieue et 
dClllie de nous) nons entendoient battre par 
l'eeho de lias harql1cbuzades qui retentissoit 

jusques Ii cux; qLli fit qu'un jeune homme de 
.,,~:~~,~:."i~i.:~ Sainet Malo, plein de courage, appele des Prai-
n"~lr('~ I" Pt'u • 

:I:~~~~:':::: "'~: nes, qui avoit sa barque pres de nOllS pour la 
1"5,,,,,.,,,, traitte de pelleterie, dit a tous ceux qui restoient, 

que c'esloit une grande honte it eux de me voir 

hattre de 1a falton avec des Sauvages, sans qu>ils 
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me vinssent seeourir, et que pour lui il avoit 
trop l'honneur en recommandation, et ne vou­
loit point qu'on lui peust faire ce reproche : et 
sur cela delibera de me venir trouver dans une 

chaloupe avec quelques siens compagnons, et 
des miens, qu'il amena avec lui. Aussitost qu'il 
fust arrive, il alia vers Ie fort des Hiroquois, qui 

cstoit sur Ie bord de la riviere, Otl il mit pied a 
terre et me vint chercher. Comme je Ie veis, je 
fis cesser nos Sauvages qui l'ompoient Ia forte­
resse, afin que les nouveaux venus eussent leur 
part du plaisir. Je priai Ie sieur Des Prairies et L'A,,'bc<~re 

pru-" JI' ILft![I 

ses compagnons de faire quelque salve d'harque- q"'I~" .. al". 

buzatles, auparavant que nos Sauvages les em­
portassent de force, comme iJs avoient delibere : 

ce qu'ils firent, et tirerent plusieurs coups, Otl 

chacun se comporta selon son devoir. Apres avoir 
assez tire, je m'adresse a nos Sauvages, et les 
incitai de parachever. Aussitost s'approchants de 
la dite barricade, comme ils avoicnt fait aupara-

vant, et nous it leurs aisles, pour tirer sur ceux 
qui les voudl'oient empescher de la rom pre , iIs 
se comporterent si bien et si vertueusement, 
qu'a la faveur de nos harquebuzades ils y firent 
onverture, neautmoins difficile it passer, car il y 
avoit encore la hauteur d'nn homme pour entrer 
dedans, et des branchages d'arbres abattns, qui 

nuisoient fort :. tontesfois quand je veis l'entree 
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assez raisonnablc, je dis qu'on ne tirast plus: ce 

(lui fut fait. Au mesme instant, vingt ou trentc, 

tant des Sauvages que de nous autres, entrasmes 

dedans l'espee a la main, sans trouver guere 

de resistance. Anssitost ce qui restoit sain com-

I,,~,:~,:::n""i~ men~a a prendre la fuitte, mais ils n 'alloient pas 
lu;" loin, car ils estoient deraits par ceux qui estoient 

a l'entonr de laJite barricade, et ceux qui es­
chapperent'se noyerent dans la riviere. Nous 

prismes 15 prisonniers, et Ie reste fut tue a coups 
d'harquebuzes, de flesches et d'espees. Quand 

ce fut fait, il vint nne autre chaloupe, et quel­
ques-uns de nos compagnons dedans) qui fut 
trop tard, toutesfois assez a temps pour la des­

pouille du butin, qui n'estoit pas grand'chose , 
car il n'y avoit que des robbcs de castors, des 

morts pIeins de sang, (lue les Sauva&es ne vou­
loient prendl'e ]a peine de despouiller , et se 1110-

quoient de ceux rpli Ie faisoicnt, qui furent ccux 
de la deruiere chaloupe. Ayants obtenu la vic­

toire, par la grace de Dien, iis nons donnerent 
beaucollp de louanges . 

. l:::~'::,' ~:: Ces Sauvages escorciJerent les testes de leurs 
"""d",,,.,,,, ennemis morts, ainsi qu'ils ont accoustume de 

faire pour trophee de leur victoire, et les el11-

porterent. 11s s'en retournerent avec cinquante 

blessez des leurs, et trois 1110rts desdits Mon­

t38'uets et Algoumequins ,'en chantant, et leurs 
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prisonniers avec eux. Ils pendirent ces testes a 
des batons devant leurs canats, et un corps 
mort coupe par quartiers, pour Ie manger par 
vengeance, a ce qu'ils disoient, et vindrent en 
ceste fa~on jusques ou estoient !lOS barques, au 

devant de la <lite riviere des Hiroquois. 
Mes compagnons et moi no us embarquasnles l.'An,Le")" n,' 

Ill<lllde un pi-. 

dans une chaloupe, atl je me fis panser de rna ~~:~':::' Iliw 

blesseure. Je demandai aux Sauvages un pri-
sonnier Hiroquois, lequel ils me donnerent. Je 

Ie clelivrai de plusieurs tourments qu'il eust 
soufferts, conme ils firent a ses compagnons, 
ausquels ils arracherent les ongles, puis leur 

couperent les doigts, et les bruslerent en plu-
sieurs endroits. Ce dit jour ils en firent momir 
trois de cette fa~on. Ils en amenerent d'autres 

sur Ie bord de l'eau, et les attacherent tous 
COlllme te9 

droits a un baton puis chacun venant avec un s,"",'~" ,,"i,-
, tf'nt les pnson-

flambeau d'escorce de bouleau, les brusloient lIiers 

tantost sur une partie, tantost sur l'autre; et 
ces pauvres miserables sentant ce feu, jettoient 
des cris si haut, que c'estoit chose estranee a 
ou·ir. Apres les avoir bien fait langnir de ]a fa­

~on, ils prenoient de l'eau, et leur versoient de 

sur Ie corps, pour les faire languir davantage; 
puis leur remettoient de rechef Ie feu de telle 

fa~on que la peau tomboit de leur corps, et 
continuoient avec grands cris et exclamations, 
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dan~ants jusques it ce que ces pauvres malheu­

reux tombassent morts sur la place. 
Aussitost qu'il tomboit un corps mort a terre, 

ils frappoient dessus a grands coups de baton, 

puis lui conpoient les bras et les jambes, et au­

tres parties d'icelui, et n'estoit tenu pour homme 

de bien entr' eux, celui qui ne coupoit un mor­
cea u de sa chair, et ne la donnoit aux chiens. 

Neantmoins iIs endurent to us ces tourmenls si 

constamment, que ceux qui les voient en de­

meurent tout e3tonnez. 
Quant aux autres prisonniers qui resterent, 

tant aux Algoumequins, que Montagnets ils 
furent conservez pour les faire mourir par les 
mains de leurs femmes et filles, qui en cela ne 
se monstrent pas moins iuhumaines que les 
hommes, et les surpassent encore en cruaute, 
car par leur subtilite eUes inventent des sup­
plices plus crue1s, et prennent plaisir de leur 
faire ainsi finir leur vie. 

c," ",';"'" Le lendemain arriva Ie capitaine Yroquet ) et 
","";,,,' i:', nn autre OchateP'(Juin, qui avoient quatre-vinr:ts 
UIICSlil"Il~. v 

llOmmes, et estoient bien faschez de ne s'estre 
trouvez it la clesfaite. En tontes ces nations il y 
avoit bien pres de deux cents hommes, qui n'a­
voient jamais yeu de Chrestiens qu'alors, dont 
ils firent de gl'andes admirations. 

Nous fusmes trois jours ensemble a une isle 
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Ie travers de la riviere des Hiroquois, puis cha­
cune nation s'en retourna en son pays. J'avois 

un jeune gar~on, qui avoit hyverne deux ans a 
Quebec, lequel avoit desir d'aBer avec les AI­

goumequins, pour apprendre la langue, co/{­

noistre leur pays, voir Ie grand lac, remarcluer 
les rivieres, et quels peuples y habitent : en­
semble descouvrir les mines, et choses plus rares 

de ces lieux, afin qu'u son retour il nous peust 
donner cognoissance de toutes ces choses. Je lui 
demandai s'ill'avoit agreable, car de I'y forcer 
ce n'estoit rna volonte. Je fus trouverle capitaine ". 
Y

' f: a l'll;lIllc'ro. 

roquet, qui m estoit fort affectionne, auquel ~:::::"I"'~ ':~~~. 
je dem;}ndai s'il vouloit emmener ce jeune gar- ,beu" 

~on avec lui en SOIl pays pour y hyverner, et Ie 
ramener au printemps. II me promit Ie faire, et 
Ie tenir comme son fils. II Ie dit aux Algoume-
quins, qui n'en forent pas trop contents, pour 
la crainte qu'il ne lui arrivast quelque accident. 

Leur ayant remollstre Ie desir que j'en avois, 

ils me dirent: Que puisque j'avois ce (lesir , qu'ils 
l'emmenerOiellt, et Ie tiendroient comme leur 
enfant; m'obligeant aussi de prendre un jeulle 

homme en sa place, pour mener en France, a fin 
de leur rapporter ce qu'il y auroit veu. Je l'ac­

ceptai volontiers, et en fust fort aise. II,estoit de 

la nation des Ochateguins, dits Hurons. Cela 

donna plus de snjet de mieux trai.ter mon gar-
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I,;on, lequelj'equipai de ce qui lui estoif: lleces­
saire, et promismes les uns aux autres de nous 
revoir a la fi n de j uin. 

p,.i,,"'ni~~. Quelques J' ours apres, ce prisonnier I-liroquois 
lIiroquois u,., 

::':;~I:eu, "que je faisois garder, parIa trop grande liberte 

que je lui donnois, s'enfuit et se sauva, pour la 
crainte et apprehension qu'il avoit, nODobstant 
les asseurances que lui donnoit une femme de sa 
nation que nons aviODS en nostre habitation. 
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CHAPITRE XII. 

Description de la pesche des Baleines en Ia Nouvelle France. 

IL m'a semble n'estre hors de propos de fa ire r. .. mn>< <00 

ici une petite description de la pescbe des Balei- r:i:::~. Ie, n,,· 

nes, que plusieurs n'ont veue et croient qu'elles 
se prennent a coups de canon, d'autant qu'il y 
a de si imprudents menteurs qui l'affirment a 
cenx qui n'en s9avent rien. Plusieurs me l'ont 

soustenu obstinement sur ces faux rapports. 

Ceux done qui sont plus adroits it ceste pesche Dosque, "" 

sont les Basques, lesquels pour ce faire mettent :~:~itte:B'~;::: 
leurs vaisseaux en un port de seurcte, au pro- nc,. 

che de la iis j ugent y avoir quantite de Baleines, 
et equipent plusieurs chaloupes garnies de bans 

hommes et haussieres, qui sont petites cordes 

faites du meilleur chanvre qui se peut recouvrer, 

ayant de longueur pour Ie moins cent cinquante 

brasses, et ant force pertuisanes longues de demi-

pique, qui ant Ie fer large de six pouIces, d'au-

tres d'un pied et demi, et deux de long, bieu 
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tranchantes. Ils ont en chacunechaloupe un har­
ponneur, qui est un homme des plus dispos et 

adroits d'entre eux, aussi tire-t-illes plus grands 

salaires apres les maistres, d'autant que c'est 
l'office Ie plus hazardeux. La dite chaloupe es­

tant hoI's du port, ils regardent de toutes parts 
s'ils pourront voir et desconvril' qllelque baleine 

allant it la borde d'un coste et d'autre; et ne 

voyant rien, ils vont a terre et se mettent sur un 
promontoire Ie plus haut qu'ils trouvent, pour 
descouvrir de plus loing, ou ils mettent un 
homme en sentinelle, qui appercevant la ba­
leine, qu'ils descouvrent tant par sa gl'osseur, 

que par l'eau qu'elle jette par leii events qui est 
plus d'un poin<;on a ]a fois, et de la hauteur de 
deux lances; et a eeste ea u qu' eUe jette, ils j u­
gent ee qu'elle pellt rendre d'huile. 11 yen a telle 
d'Ol.ll'on en pent tirer jusques it six vingts poin­
o:;ons, d'autres moins. 

Or voyants eet espouventable poisson, ils 
5' embarquentprom ptement dans leurs chaloupes, 

ct a force de rames ou de vent, vont j usques 
a ce qu'ils soient dessus. La voyant entre deux 

eaux, it mesme instant l'harponnelll' est au de­

vant de la chaloupe avec un harpon , qui. est un 
fer long de deux pieds et demi de large par les 

ureillons, cmmanche en un baston de la lon­

GuetH' d'une demi-pique, Ott au milieu il y a un 
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trou ou s'attache Ia haussiere, et aussitost que Ie 

ditharponneur voit son temps, il jette son harpon 
sur]a baleine, lequel entre fort avant, et in­

continent qu'elle se sent blessee, eUe va au fond 

de l'eau., Et si d'aventure en se retollrnant queI­

quefois, avec sa queue ellerencomre Ia chaloupc 

on ]es hommes, elle les brise aussi facilement 

qu'un VelTe. C'cst tont Ie hazard qu'ils courenl ,.,,:~,',':,':J ~"il' 

el'estre tnez en laharponnant. l\1ais aussitost 

qu'ils ont jette Ie harpon dessus, ils Iaissent fi-
ler leur haussiere, j usques a. ce qne la baIeinc 

so it an fond: et que1quefois comme elIe n'y va 
pas droit, elle entraine la chalonpe plus de huict 

ou neuflieLles, et va a u5si vi5te qn'lln cheval, ct 

sont Ie plus souvent contraints de conper leLH' 

haussiere, crai{)nant que la baleine ne les attire 
SallS l'eau. Mais allssi guanel eUe va tout droit 

au fond, elle y repose quelque pen, et puis 

revient tont dOll]cement sur l'eau; et it mesure 

qn'elle monte, iIs rembarquent leur hanssicrc 

peu a peu, et puis comme eUe est dessns, ils se 
rnettent deux ou trois chaloupes auto'llr avec leurs 

pertuisanes, de5quelles ils lui donnent plusieurs 

coups; et se sentant frappee, el1e descend de re-

chef sous l'eau en perdant son sang, et s'affoi-

blit de telle fa~on, qu'clle n'a plus de force ni 

de vigueur; et revenant sur l'cau, il achevent 

de Ia tner. Quand cUe cst morte, cUe ne va plus 
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au fond de l'eau et lors ils l'attachent avec de 
bonnes cordes, et 1a trainent a terre, au lieu 011 

iIs font leur degl'at, qui est l' endroit 011 ils font 
fondre Ie lard de la dite baleine, pour en avoir 
l'huile. 

Voila la fac;on comme eUes se peschent, et non 
a coups de canon, ainsi que plusieurs pensent, 
comme j'ai dit ci-dessus. 
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CHAPITRE XIII. 

Partement de l' Autheu!" de Quebec: du Mont Royal et ses ro­
chers. - Isle OU se trouye la terre it potier. - Isle de Saincte 
Helene. 

L'AN 161 I, je remenai man Sauvage it ceux 
de sa nation, qui devoient venir au grand sault 

Sainct Louis, et retirer man serviteur qu'its 
avoient pour ostage. Je partis de Quebec Ie 20 

de mai, et arrivai au dit grand sault Ie 28, au 

je ne trouvai aucun des Sauvages qui m'avoient 
promis d'y estre au 20 dudit mois. Aussitost je 
fus dans un meschant canot, avec Ie Sauvage 
que j'avois mene en France, et un de nos gens. 
Apres avail' visite d'un coste et. d'autre, tant 

dans les bois, que Ie long du rivage, pour trou­
vel' un lieu propre pour la scituation d'une ha­

bitation, et y preparer une place pour y bastir, 

je cheminai hllit Jieues par terre costoyant Ie 
grand sault par des bois qui sont assez c1airs, 

et fU5 jusques it un lac, au nostre Sauvage me 

men a , oil je considerai fort particulierernent Ie 
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p,ays. Mais en tout ce que je veis, je ne trouvai 

point de lieu plus propre qu'un petit endroit, 

(lui est jusques ou les barques et chaloupes peu­
vent monter aisement, neantmoins avec un 

grand vent, ou a la cirque, it cause du grand 

courant d'eau : car plus haut que Ie dit lieu 

(Iu'avons nomme ]a Place royale) , it une liene 
.,,:1,';.:~I::~;,~: du Mont royal, y a quantite de petits rochers 
'1"111 rl,,\,d. 

. et bases, qui SOl1t fort dangereuses. Et proche 

de ]a dite Place royale, y a une petite riviere qui 
va assez avant dans les terres, tout Ie long de 
]aquelle y a plus de soixante arpents de terre 

desertees qui sont comme prairies, Ott 1'on 
pourroit semel' des grains, et y faire des jar­

dinages. Autrefois des Sam'ages y ont labouri~, 

mais iis les ont quittees pour Ies Guerres or­

dinaires qn'ils y avoient. Il y a aussi grande 

)., ";::~;:.;,~;~ quantite d'antres belles prairies, pour nOllnir 
tel nombre de bestail que 1'0n voudra, et de 
toutes les sortes de bois qu'avons en nos forests 

de par-de9a , avec quantite de vignes, noyers, 

prunes, cerises, fraises, et autres sortes qui 

sout tres bonnes it manl3'er ; entre autres une qui 
est fort excellente, qui a Ie l3'0ust sllcrain, ti­
rant it celui des plantaines (qui est un fruit des 

Intles), et est aussi blanche que nege, et Ia 
feuille ressemblant aux orties, et rampe Ie long­

des arhres et de la terre, comme Ie lierre. La 
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pesche du poisson y est fort aboudante, 'et de ,t,;c1:~~:c\,,::; 
toutes les especcs qne nOllS avons en France, ct aLo'nJ,n'", 

de beaucoup d'antres qne nons n'avons point, 

qni sont tres bans : comme aussi la chasse des 

oiseaux de differentes especes ; et celle des cerfs. 

daims, chevreuls, caribous, bpins, loups cer-

viers, ours, castors, et autres petites bestes qui 

y sont en teUe quantite, que durant que nous 
fusmes audit sault, nons n'en manquasmes au­

eunement. 

Ayant doue reeogueu fort partieulierement, 
et trouve ce lieu un des plus beaux qui fust en 

eesie riviere, je fis aussitost couper et defricher 

Ie bois de la dite place Royale, pour la remlre 

unie, et preste a y bastir, et peut-oll faire passer 

l'eau autour aisement, et en faire une petite isle, 

et s'y estahlir comIlle ron vondra 0 

Il ya un petit islet a vinf,t toises de la dite Pl,:':'J\~"d~':": 
s,- Irrlll\'(· d,· 1,( 

Place roya1e, qui a environ cent pas de 10Gg, ,,"'" I"'" 

OU ron peutfaire 11l1e bon ne et forte habitation. 

Il y a aussi quantite de prairies de tres bonne 

terre grasse a potier, tant pour hriqne, que 

pour hastir, qui cst une grande eommoclite. 

J'en fis faire un bon essai, et y fis nne murail1e 

(1e quatre piech d'espoisseur, et trois it quatn~ 

de hant, et clix toises de long, pour voir eomme 

clle se eonserveroit durant l'hyver quand les 

canes deseendroient, qui, a mOll opinion, nc 

TOME 1. ].') 



VOYAGES 

pouvoient pal'venir jusques a Ia dite murail1e , 
d'autant que Ie terroir est de douze pieds esleve 

dessus la dite riviere, qui est assez haut. Au mi­

lieu du fleuve, il y a une isle d' environ trois 

quarts de lieue de circuit, capable d'y bastir nne 

bonne et forte ville, et l'ai nommee l'isle de 
hle~,Sainc, Saincte Heleine. Ce sault descend en rnaniere 

fl' Heh,jne. 

de lac, ou il y a deux ou trois isles, et de belles 

f~it t;~eut~;~~ prairies. 
jal"dioa 

En attendant les Sauvages , je fis faiee deux 

jardins, l'un dans les prairies, et l'autre au 
bois, que je fis deserter; et Ie deuxiesme jour 

de juin, j'y semai quelques graines, qui sor­

til'ent toutes en perfection, et en peu de temps, 

E"",i, ;;."i· qui demonstri~ la bonte de ]a terre. 
:;:":~:,:£,,,g~; Je me resolus d'envoyer Savignon nostre Sau­

pal"~ vage avec un autre, pour aller au-devant de ceux 

de son pays, afill de les faire haster (le venir, et 

se c1elibererent d'aller dans nostre canot, qu'ils 
dOl1toient, d'autantqu'ill1evalloit pas beaucoup. 

Le septiesme jour, je fus recognoistre une 

petite riviere par ou vont queIquefois les Sau­
vages a la guerre, qui se va rel1dre au sault de 
la riviere des Hiroquois : eUe est fort plaisan te, 
y ayant pIns de trois lieues de circuit de prai­

ries, et force terres, '-{ui se peuvent labourer. 

Elle est a une Iieue dn grand sault, et iieue et 

demie de Ia Place Royale. 
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Le neuviesme J" our, nostre Sauvage arriva, Retem dll 
Sauvage. 

qui fust quelque peu par-dela Ie lac, qui a en-
viron dix lieues de long, lequel j'avois veu au­
pa1'3Vant, oll il ne fit rencontre d'aucune chose, 

et ne peurent passer plus loin it cause de leur 

canot qui leur man qua , et Curent contraints de 
s'en revenir. lIs nous rapporterent que passant 
Ie sault, ils veirent une isle, ou il y avoit si 

grande qnantite de herons, que l'air en estoit 
tout couve::t. Il y eut un jeune homme appele 
Louis, qui estoit fort amateur de Ia chasse, Ie- ~oi~~t~'t ~~~~: 

leur de la chitS-

qucl, entendant cela, voulut yaller contenter ,e. 

sa curiosite, et pria fort instamment nostre dit 
Sauvage de l'y mener : ce que Ie Sauvage lui ac­
corda, avec un capitaine sauvage IHontagnet, 

fort gentil personnage, appeUe Outetoucos. Des 
Ie matin, Ie dit Louis fut appeller les deux Sau­
vages, pour s'en alIer :. Ia dite isle des Herons. 

lIs s' embarquel'ent dans un canot, et y furen t. 

Ceste isle est au milieu du sault, Oll ils prirent 

telle quantite de heronneaux; et autres oiseaux 

qu'ils voulurent, et se rembarquerent en leur 

canot. Outetoucos, contre Ia volonte de l'autl'e 

Sauvage, et de l'instance qu'il peut faire, voulnt 
passer par un endroit fort dangerenx, OU ]'eau 

tomboit pres d~ trois pieds de hant, disant que 
d'autres fois il y avoit passe, ce qui estoit faux. 
n fut long-temps it debattl'e contre nostre Sau-

15. 
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vage) qui Ie voulut mener du coste du sud Ie 

long de la grand'terre, par ou Ie plus souvent ils 

ont accoustume de passer: ce que Outetoucos 

ne desira , disant qu'il n'y avoit point de dan­

ger. Comme nostre Sauvage Ie veit opiniastre, 
il condescendit a sa volonte : mais illui dit qu'a 

tout Je moins, on deschargeast Ie canot d'une 

partie des oiseaux qui estoient dedans, d'autant 

qu'il estoit trop charge, ou qu'infailliblement 

ils empliroient d'eau, et se perdroient : ce qu'il 

ne voulot faire, disant qu'il seroit assez a temps 
s'ils voyoient qu'il y eust du peril pour eux. Ils 

se laissercnt donc tomber dans le courant. 

1."",,,,5,"- Comll1e ils furent dans la cheute du sanlt, 
,.Ig'·~ \olllhellt . 

d.",: I.· CO"""" iIs en vouJ urent sortir et J. etter leurs charaes. 
Jt:'ltdu. , ~J ~ 

mais il n'estoit plus temps, car la "istesse de 
l' eau les maistrisoit ainsi qu' elle vOllloit, et em­
p1irent aussitost (bns les bouillons du sault, qui 
leurfaisoientfaire mille tours hauts et bas, et ne 

l'abandonnerent de long-temps. Enfin la roi­

dcill' de l'eau les lassa de tellc fa9on, que ce 
pauvre Louis qui 11e s9avoit aucunement nager, 
perdit toutjuGcment, et Ie canot estantau fond 

ue l'eau, i1 fnt contraint (lc l'abandonner i et 

revenant au haut, les deux autres qui le te­
noient tousjours ne ycirent plus 110stre Louis, 

et ainsi mourut miserablement. 

Eslants sortis hors dudit sault, leclit Outeton-
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cos estant nud, et se fiant en son nager, aban­

donna Ie canot pour gagner 1a terre, si que l'eau 
y courant de gTande vistesse, il se noya; car il 
estoit si fatigue et rompu de 1a peine qu'il avoit 

eue, qu'il estuit impossible qu'il se peust sauver. 

Nostre Sauvage Savignon , mieux advise, tint 

tousjours fermement Ie canot, jusques ace qu'it 

flit dans un remou 1) OllIe conrant de Yeau 1'a­

voit porte, et sceut si bien faire, quelque peine 

et fatigue qu'il eust eue, qu'il v int tout doulce­
ment a terre, ou estant arrive iljetta l'eau du 
canot, et s'en revint avec grande apprehension 
qu'on ne se vengeast sur lui, comme iis font en­
tre eux, et nous conta ces tristes nouvelles, qui 
nons apporterent du desplaisir. 

Le lendemain, je fus dans un autre canot a11- ,,,~;~~I,'::::~~: 
dit sault avec Ie Sauv3P"e et un autre de nos S,:""g" ,<.,. 

U tolen! l'trdus. 

gens, pour voir l'endroit ou ils s'estoient per-

dus, et aussi si nous trouverions les corps. Je 

vous asseure que guancl il me monstra Ie lieu, 

les cheveux me hel'isscrent en la teste, et m'es­

tonnais comme les defuncts avoient este si har­

dis et hoI's (Ie jugement de passer en un entlroit 

si cffroyable, pouvant aller aillems; car il est 

impossible cl'y passer, pom avoir scpt a huict 

cheutes el' ean, (lui descendent de degre en de­

gre, Ie moindre de trois pieds de haut, 0\1 il se 

faisoit un Frein et bouillonnement estrange, et 
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une partie dudit sault estoit to ute blanche d'es­
cume, avec un bruit si grand, que 1'on eust dit 
que c'estoit un tonnerre, comme l'air retentissoit 
du hruit de ces cataractes. Apres avoir veu et 
considere p,:rticulierement ce lieu, et cherche 
Ie long du rivage Iesdits corps, cependant qu'une 
chaloupe assez legere estoit allee d'un autre 
coste, nous nous en revinsmes sans rien trouver. 
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CHAPITRE XIV. 

Deux cents Sauva(;es ramenent Ie Fran~ois qu'on leur avoit 
bailie, et remmen.hent leur Sauvage qui estoit retourne de 
France. - Plusieurs discours de part et d'aulre. 

LE treiziesmejour duditmois, deuxcentsSau- Gar~on de 
l'Aullieur 

vages Hurons, avec les capitaines Ochateguin , melle. 

Y roquet et Tregouaroti, Frere de nostre Sau-

vage, amenh'ent mon gar<;on. Nons fusmes fort 
contents de les voir, et fus au devant d'eux avec 

nn canot, et nostre Sauvage. Ccpendant qu'ils 

approchoient tloucement en ordre, les nostres 
s'a ppareillel'ent de leur faire une escopeterie 

d'harquebllzes et mousCJuets, et quelques petites 
pieces. Comme ils approchoicnt., ils COlllllJen-

cerent it crier tous ensemble, et lin drs chefs 

commanda de faire leur haranGue, Oll i!s nous 

louoient fort, et nous tenant pour vcrit~bles, I;"~:'''u:,~~~",;~ 
de ce qne je leur avois tenu ce que je leur '"';[,,[, ,', 

promis, qui estoit de les 'enir trouvcr au-

dit sault. Apres avoir fait tl'O <; alltres cris, l'es­

copeterie tira par deux fois, qui les estonua de 
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telle fa~on, qu'ils me prierent de dire que 1'0n 

ne tirast plus, et qu'il y en avoit la plus grande 

part qui n'avoient jamais veu de chrestiens, ni 

OUI des tonnerres de la fa~on, et craign?ient 

qu'ils ne leur fist mal, et furent fort contents 

de voir nost.rc elit Sauvage sain, qu'ils pensoient 
estre mort, sur des rapports que leur avo;ent 

faits qnelques Algoumequins, qui l'avoient oUI 

dire it des Sauvages Montag-nets. Le Sauvage se 
loua grandement du bon traittement que je lui 
avois fait en France, et des singularitez qu'il y 
avait veues, dont ils entrerent tous en admira­

tion, et s' en a]]erent cabanner dans Ie bois assez 

ICGerement, attendant Ie lendemain que je leur 

monstrasse Ie lieu ou je uesirois qu'ils se logeas­
sent. Aussi je veis mon gar<.;on qui estoit habillc 

a la 3a uvag-e, qui se loua bien clu bon trai tte­

ment des Sauvages, selon leur pays, et me fit 
entendre tout ce qu'il avoit veu en son hyver­

nement, et ce (Ju'il avoit appris avec eux. 

11i,,,, "",n· Le lendemain venu, je lenr monstrai un lieu 
!lOp IIII tit'11 plJll\, 

"L.""",. pour aIler cabanner) ou lesanciens et principaux 

,:eviserent forl ensemble. Et apres avoir este un 

jung-temps en cet estat, ils me firent appeler 
se:ll avec mon gar~on, qui avoit fort bien ap­
pri::; leur langlle, et lui dirent qu'ils elcsiroient 

contracter nne estroitte amitie avec moi, veu les 

courtoisies que je leur avois faites par Ie passe) 
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en se louant tousiours du traittement queJ"avois I., ,,,,.,,.,,, 
J du hun tl',II"l'~ 

fait a nostre Sauvarre comme a mon Frere et ''',.,,' qu;",u, o , , ldl~olL. 

que cela les obligeoit tellement a me vouloir du 

bien, que tout ce clue je desirerois d' eux, ils es­

saiel'oient it me satisfaire. Apres plusieUl's dis-

cours, ils me firent un present de cent castors. Lui [""'1'". 

J I .J • h;1' .J sent de cc", 
e eur Uonnal en esc ange II autres sortes ue cas'ors. 

marchandises) et me dirent qu'il y avoit plus de 

quatre cents Sauvages qui devoient venir de 

leur pays, et ce qui les avoit retardez , fust un 

l)risonnier Hiroquois qui estoit a moi, qui s'es-
toit eschappe, et s'en estoit retourne en son 

pays. Qu'il avoit donne a entendre que je lui 

avois donne liberle, et des marchal1llises, et 

qne je devois aIler audit sault avec six cents 

Hirocluois attendre les. Algoumequins, et les 
tuer tous. Que 13 crainte de ces nouvelles les 

avoi t arrestez, et que sans cela iIs fussent ven us. 

Je leur fis response que Ie prisonnier s'estoit 

desrobe sans que je lui eusse donne conge, et 

que nostre dit Sauvage s~avoit bien de queUe 

fa~on il s'en estoit aIle, etqu'iln'y avoit aucune 

apparence de laisser 'leur amitie comme ils "I., "':' 
~ , })I)sedeCt'qlllis 

avoient OUI dire, ayant este it ]a guerre avec ~:::,),::;n,:",":: 
('ux, et envoye mon gar~on en leur pays, pour ser. 

elltretenir leur amitie, et que la promesse que 

jc leur ayois S1 fidelement tenue, Ie confirmoit 

encore. Ils me respondirent, que pour eux ils 
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ne l'avoient aussi jamais pense, et qu'ils reco­

gnoissoient bien que tous ces discours estoient 

esloignez de la verite, et que s'ils eussent creu 

autrement, qu'ils ne fussent pas venus, et que 

c'estoit les autres qui avoient eu peur, pour 

u'avoir jamais veu de Fran~ois, que mon gar­
~on. lIs me tlirent aussi qu'il viendroit trois 

cents Algoumequins dans cinq ou six jours, si 

on les vouloit attendre, pour aner it la guerre 

avec eux c~ntre les Hiroquois, et que si je n'y 

venois ils s'en retourneroient sans la faire. Je 
les entretins fort sur Ie sujet de la source de la 

Grande riviere, et de leur pays, dont ils me dis­
comment fort particuliel'ement, tant des ri­

vieres, saults, lacs, terres, que des peuples qui 

y habitent , et de ce qui s'ytrouve. Quatre d'en­

tre eux m'asseurerent qu'ils avoient ven une 

mer fort esloignee de leur pays, et Ie chemin 

difficile, tant it cause des guerres que des deserts 

qu'il faut passer pour y parvenir. Ils me dirent 

aussi que l'hyvel' prece,lent il estoit venu quel-

,,(,,:;:.\illl"'~''t<::;- ques Sauvages du coste de la Floritle, par der-
:I'~":i,d,- l'icre Ie pays des Hiroquois, (lui voyoient Ilostre 

merOceane, et ant amitie avec lesdits Sauvages. 
Enfin ils m'en discoururent fort exactement, 

we demonstrants par figures taus les lieux all ils 

avoient este, prenants plaisir it me 'raconter 

((lutes ces chases, et,moi je ne m'ennu~'ois it les 
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entendre, pour s~avoir d'eux cedontj'estois en 
doute. Apres tous ees discours finis, je leur dis 

qu'ils mesnageassent ce peu de commoditez 

qu'ils avoien t, ee qu'ils firen t. 
Le lendemain, apres avoir traitte tout ce 

qu'ils avoient, qui estoit peu de chose) ils 
firent une barricade autour de leur logement, 
du coste du bois, et disoient que c'estoit pour 
leur seurete, afin d'eviter la surprise de leurs 
ennemis; ce que nous prismes pour argent 
eomptant. La n uiet venue) ils appelerent nostre 
Sauvage, qui eouchoit it rna patache, et mon 
gar~on, qui les furent trouver. Apres avoir tenu 
plusieurs discours, ils me firent aussi appeler L'''pr,II'UI 

en leur c,ILan-

environ sur la minniet. Estant en leurs cabanes, ne. 

je les trouvai to us assis au conseil, ou ils me 
firent asseoir pres d' eux, disants que leur eous­
tume estoit que quand ils vouloiellt proposer 
quelqne chose, ils s'assembloient de lluict, afin 
de n'estre divertis par I'aspect d'aucune chose, 
et que Ie jour divertissoit l'esprit par les ob­
jects; mais it mon opinion, ilsmevouloiellt dire 
leur volonte en cachette, se fiant en moi, eomllie 
ils me donnerent it entendre depuis, me disant 
(IU'ils eussent bien desire me voirseul. Que quel­
ques-uns d'entre eux avoient este battus. Qn'ils 
me vouIoie'nt autant de bien qu'it leurs el1fants, I.ui 'e'" , 

f;'tH-lil Ie Lwu 

ayant tellc fiance en nlOi, que ee que jc leur di- ;~~.'ib lui ,,·u· 
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sais ils Ie feroiellt, mais qu'ils se mesfioient fort 

(les autres Sauvilges. Que si je retournois, que 

j'amenassetelle quantite de gens que je voudrois, 

[lourveu qu'ils fussent sous la conduite d'llll 

chef; et qu'ilsm'envoyoientquerir, pour m'asseu­

rer davilntage de leur amitie, qui ne se rOHl­
(lroit jamais, et que je ne fusse point fasche 
contre eux. Que s~achants que j'avois pris deli­

j)eration de voir leur pays, ils me Ie feroient 

voir au peril de leurs vies, m'assistants d'un 

hon nombre d'hommes qui pourroit passer par­

tout, et qu'a l'advenir nous devions esperer 
(l'eux comme ils faisoient de nollS. Anssitost ils 

,;,~::::.':"1',~":::::1 !trent venir cinquante castors et qualre car-
1,,1" ('! qll,ll .. c 

. ""I"'".''' ti, (luan ts de leurs porcela ines 1..( qu'ils estiment eIl-
llurct'lolHLC. 

: re eux comme nons faisons les chaisnes d' or. ) 

Que ces presents estoient d'autres capitaines, 

(lui ne m'avoient jamais veu, qui me les en­

'oyoicnt, et clu'ils desiroient estre tOUSjOlll'S de 

mes amis; mais que s'il y avoit quelques Fran­

~ois qui voulllssent aller avec eus, qu'ils en 

cllssent este fort C0ntents, et plus que jamais, 

[Jour entretenir une ferme amitie. 

Aprcs p]usieurs cliscours, je leur proposai, 

(lu'ayant la volonte de me faire voir leur pays, 

.>~ supplicrois Sa Majeste de nons assister j l1S­

qL1es a quarante ou cinqllante hommes armez de 

dlOses necessaires pour Ie dit yoyage, et que je 
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m'embarquerois avec eux, a la charge qu'ils 

nous entretiendroient de ce qui seroit de besoin 

pournostre vivredurant Ie dit voyage. Que j e leur 

apporterois de quoi faire des presents aux chef" 

qui sont dans les pays par oll nous passerions, 

puis nOLlS nous en reviendrions hyverner en 
nostre habitation. Que si je recognoissois Ie 
pays bon et fertile, l'on y fcroit plusieurs ha­

bitations, et que par ce moyen aurions commu­

nication les nns avec les autres, vivants heureu­

sement a l'avenir en 1a crainte de Dieu, qu'on 

leur feroit cognoistre. 

lis furent fort contents de ceste proposition) 'Sont coWnl, 

et me prierent d'y tenir 1a main, disants qu'ils ~:·n'l;os~'.' ii I,·", 

feroicnt de leur part tout ce qui leur seroit pos-

sible pour en venir a bout; et que pour ce qui 
estoit des vivres, nons n'en manquerions non 
plus qu'ellx-mesmes: m'asseurants de rechef d.e 

me faire voir ce que je clesirois. La dessus je pri:; 

cODge d'eux au poinct du jour, en les remer-

ciant de la volonte qu'ils avoient de favoriser 

mon desir, les priant de tousjours continuer. 

I.e lendemain 17 jour dudit mois, ils d.eli­

bererent s'en retourner, et emmener Saviffnon, 

auquel je donnai quelques bagatelles, me faisallt 
entendre qu'il s'en alloit mener une vie bien pe­

niLle, an prix de ce1le qu'il avoit eue en France. 

Ainsi il se separa avec grand regret, et moi bien 
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aise d'en estre descharge. Deux capitaines me 

dirent que Ie lendemain au matin ils m'envoye­

roient querir, ce qu'ils firent. Je m'embarquai, 

etmon garlSon avec ceux (Illi vindrent. Estantau 

sault, nous fusmes dans Ie bois quelques lieues, 

ou ils estoient cabannez sur Ie bord d'un lac, 

011 j'avois este auparavant. Comme ils me vei­
rent, ils furent fort contents, et commencerent 
a s'escrier selon leur coustume, et nostre Sau­

vage s'en vint au devant de moi :me prier tl'aIler 

en la cabanne de son frere, ou aussitost il fit 
mettre de la chair et du poisson sur Ie feu pour 

me festo~er. 
Durant que j e fus lit il se Ii t un festin, 011 

1:1",1,,,,,·,. tous les principaux furent invitez et moi aussi. 
Il"(lIl\(' a !pur , 

10,,,,, Et bien que j'eusse desjit pris ma refection hon-

nestement, neantmoins pour ue pas rompre la 

coustume du pays j'y fus. Apres avoir repel!, 
ils s'en allerent clans 125 bois tcuir leur conseil, 

et ccpendant je m'amusai it contempler le pay-

5age de ce lieu, qui est fort Clgreable. Quelque 
L,,; ,·omm,,· temps apres ils m'envoyerent appeller pour me 

111'11;'Il( c,-
'l"iI, c':,"';:~'; communiqueI' ce qu'ils avoient resolu entre ellX. 

;1. J'~ fllS avec mon ffar~on. Estant assis aupres 

J.'eux, ils me clircnt qu'ils estoient fort aises de 

me yoir , et n'avoir point manque it rna parole 

de ce que je leur avois promis, et qu'ils reco­

f,uoissoient de plus en plus mOIl affection, qui 
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estoit a leur continuer mon amitie, et que de-

vant partir, iis desiroient prendre conge de moi, 

et qu'ils eussent en trop de desplaisir s'ils s' en fus-

sent alles sans me voir encore une fois, croyants 

qu'autrement je leur eusse vouiu du mal. lIs I.e p,;rnl d, 

0, d I 1 h Irtlr dl)IIIWr un 
me pl'lerent encores e eur (onner un omme. I"""n". 
Je leur dis que s'il yen avoit parmi nous qui 
y voulussent aIler, que j' en serois fort content. 

Apres m'avoir fait entendre leur volonte pour 

la dernierc fois, et moi a eux la mienne, it y 

eut un Sauvage qui avoit este prisonnier par 

trois fois des HirOtluois, et s'estoit sauve fort 

heLll'eusement, qui resolut d'aller it la guerre 
lui dixiesme pour se venll'er des cruautez que I.," C"I';''';' 

'0 11l'~l('~"J'1 Lent 

ses ennemis lui avoient fait souffrir. Tous les ~;;e,';,'ia~~;e';:~ 
till :-'.I!lI"I-:' ["t'\ 

capitaines me prierent de l'en (lestourner si je ;~'::I"I""';""""::::': 
pouvois, d'autant qu'il estoit fort vaillant, et d,"II;, "I""'" 

craignoient qu'il ne s'engageast si avant parmi les 

enllemis avec si petite troupe, qu'il n'en revinst 

jamais. Je Ie fis pour Iescontenter, par toutes les 

raisons que je lui peus alleguer, Iesrluelles lui 

selvirent peu, me monstrant nne partie de ses 

doigt Goupez, et de gran des taillades et bruslures 

qu'il avoit sur Ie corps, et qu'illni estoit impos-

sible de vivre, s'il ne faisoit mourir oe ses en-
nemis, et n'en avoit ]a vengeance; et que son 

cmuI' lui di.soit (In'11 falloit partir au plus tost 

(lU'll lui seroit ,Possible: ce qu'il fit. 
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Apres avoir fait avec eux, je les priai de me 

rarnener en nostre patache. Pour ce faire, ils 

equiperent huit canots pour passer ledit sault, et 

se despouillerent tout nuds, et me firent mettre 

",,~e":':::::i:: en chemise; car souvent il arrive 'que d'aucuns 
~':,:", "I::~~':u~~ se peraent en Ie passant: par quoi £e tiennent­

ils les uns pres des autres Four se secourir prornp­

tement, si quelque canot venoit it renverser. 

lis me disoient : Si par malheur Ie tien venoit a 
L""h,,'i~,,'n' tourner, ne s~achant point nager, ne l'aban-

f\!, IW 'IUlt!er 

"'" '''''"I. donne en aucnne fa~on, et te tiens bi en a de petits 

batons qui y sont par Ie milieu, car nons te sau­

verons aisement. Je vous asseure que ceux qui 

n' ont ven ni pass61e dit en droit en des petits ba­

teaux comme lIs ont, ne Ie pourroient pas passer 

sans grande 8pprehension, mesmes les plus as­

senres du monde. Mais ces penples sont S1 aclroits 

a passer les sanlts, que ceb leur est facile. Je Ie 

passai avec eux: ce Clue je n'avoisjamais fait, ni 

ancnn Chrestien,horsmismon gar~on, et vinsmes 

it nos barques, au fen logeai une bonne par~ie. 
1":,',:,:'::';'~,~ It y eut un J'eune homme des nostres qui sc 

\1'Uilit al\er 

~:;:"J" ,,,'- delibera d'aller avec les Sauvages , qui sont Hll-
rons, esloignez du sault d'environ cent quatre­
Yingt lieues, et fut avec Ie fr(~re de Savignon, 
qui estoit l'un des capitJines, qui me promit lui 

faire voir tout ce qu'il pourroit. 
Le lendemain vindrent nombre de Sauvages 
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Algoumequins, qui traitterent ce peu qu'ils 

avoient, et me firent encores present particulicl'e-

ment de lrcute castors, dont je les nkompcnsai. ~:~~:~;,;;~o,,; 

Jls me priel'ent que jc contillUasse a lem youbir 

du bien: ce que je leur promis. IIs me discou­

rurentfort particulierement sur quelques dcscou­

verturesdu coste du nort, qui pouvoientapporter 

de l'utilite. Et. sur ce subjet ils me llirent que s'il 

y ,woit quelqu'un de mes compagnons qui vou-

lust aller avec enx, qu'ih lui feroient voir chose 

qui m'apporteroit du contentement, et qu'ils Ie 
traitteroient comme nn de leurs enfants. Je IcUl' 

promis de leur donner un iCllne garl,;on, clont unLbe::~U'~O"'''' 
ils furent fort contcnts. Qnaml il print congt~ 

de moi pour aller avec eux, je lui baillai un 

memoire fort pat·ticulier des choses qu 'il dl~voit 

observer estant parmi eux. 
Apres (IU'ils curcut traiue tout Ic peu (IU'il, 

a"Voient, ils se separerent en trois, les uns POUl' 

la guerre, les autres par]e <lit grand sault, et 

les autres par nne petite riviere, qui va reudre 

en celle dudit gral1l1 sault) et partirent Ie dix­

huitiesme jour dn dit mois, et nom: aussi. 

Le dix-neuf, j'arrivai a Quebec, ou je resolw; R""""" '" 
Frallc~ 

de retourner en France, et arrivai a Ia Rocbcllc 

Ie onze d'Aonst. 

FIN DU TltoISlhIE LIVRE. 

TOME 1. 
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Partement de France, ct ce qui se pas," jusques it nOSirr nrrivrc 
au Saull Saincl Louis. 

JE partis de Rouen Ie 5 mars pour aller a Hon­

fleur, oujem'embarquai) et Ie 7 de maij'arrivai 
a Quebec, ou je trouvai ceux qui y uyoient hy­
verne en bonne disposition, sans avoir este ma­

lades, lesquels nous dirent que l'hyver n'avoit 

point este grand, et que 1a riviere n'avoit point 

geM. Les arbres commen«;oient aussi a se revrs­

til' de fueilles, et les c~amps a s'esmailler de 
fleurs. 

dj. 
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Le 13, je partis de Quebec pour aller au sault 

Sainct Louis, au j'arrivai Ie 2 I. Or n'ayant que 

deux canots, je ne pouvois mener avec moi que 

quatre hommes, entre lesquels estoit un nomme 

Nicolas de Vignau, le plus impudent menteur 

qui se so it veu de long-temps, comme la suitte 

de ce discours Ie fera voir, lequel autrefois avoit 

hyverne avec les Sauvages, et que j'avois en­
voye aux descouvertes les annees precedentes. 

II me 1'3pporta it son retour it Paris en l'annee 

16 12, qu'il avoit veu la mer du nort. Que 1a 
riviere des Al~oumequins sortoit d'un lac qui 

s'y deschargeoit, et qu'en dix-septjournees ron 

pouvoit aller et venir du sault Sainct Louis a 
la dite mer. Qu'il avoit veu Ie bris etfracas d'un 

vaissea u Anglois, qui s' estoit perdu a la coste, 

ou iI yavoit quatre-vingts hommes qui s'es­
toient SallyeZ it terre, qne les Sallvages tuerent, 
it cause que les dits Anglois leur vouloient pren­

dre leurs bletls d'Inde, et autres vivres, par 

force, et qu'il en avoit veu les testes, qu'iceux 

Sauvages avoient escorchees (selon leur' cous­
tume), lesquelles ils me vouloient faire voir, 
ensemble me donner un jeune gar~on Anglois 
qu'iIs m'avoient garde. Ceste nouvelle m'avoit 
fort resjoui, pens3nt avoir trouvc bien pres ce 

que je cherchois bien loin. Ainsi je Ie conjurai 

de me dire la verite, afin d'en advertir Ie roi ; 
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et lui remonstrai que s'il donnoit quelq1..1c men-

songe it entendre, il se mettoit la corde au cou ; 

aussi que si sa relation estoit veritable, il se 

pouvoit asseurer d'estre bien recompense. Il me 

l'asseura encores avec serments plus grands que 

jamais. Et pour mieux jeuer son rolle, iI me 
bailla une relation du pays, qu'il disoit avoil' 
faite au mieux qu'ilIui avoit este possible. L'as­
seurance done que je voyois en lui, la simpli-

cite de Iaquelle je Ie j ugeois plein, la relation 
qu'il avoit dressee , Ie bris et fracas du vaisseau, 
et Ies choses ci-:-c1evant clites) avoient grande 

apparence, avec Ie voyage des Anglois vel'S A,,~;~~;,g· ,:7: 
Labrador) en l'annee 16 r 2, ou ils ont trouve ~~:'; .. d"', ["". 

un destroit qu'ils ont couru jusques par Ie 

soixante-troisiesme degre de latitude) et deux 
cents quatre-vingt dixiesme de longitude, et on t 
byverne par Ie cinqu311te-troisi.esme degre, et 
perdu qllelques vaisseanx, comme leur relation 
en fait foy. Ces chose3 me faisant croire son 

dire veritable, fen fis des lors rapport a Mon-
sieur Ie chancelier ; et le fis voir it Messieurs Ie R"ppon 1"· 

l'Aulllt'ur faits 

mareschal de Brissac, et president Jeanin, et ;~~~;~t' do 

autres seigneurs de Ia Com, lcsquels me dirent 
qu'il faUoit que je veisse Ia chose en personne. 
Cela fut cause que je priai Ie sieur Georges) 
marchand de La Rochelle, de lui donner pas-

sage dans son vaisseau, ce qu'il fit volontiers ; 
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ou estant, il l'interrogea pourqlJoi il faisoit ce 

voyage. Et d'autant qu'illui estoit inutile, il 
lui demanda s'il esperoit que/que salaire, lequel 

fit response que non, et qu'il n'en pretendoit 

d'autre que dn roi, et qu'il n'entreprenoit Ie 

voyage que pour me monstrer la mer du nort, 
qu'il avo it veue, et lui en fit a La Rochelle nne 
declaration par devant deux notaires. 

Or, comme je prenois conf,e de tous les 
chefs, Ie jour de la Pentecoste,. aux prieres 
desqucls je me recommandois, et de to us en 
ffeneral, je lui dis en leur presence, que si ce 
qu'il m'avoit ci-devant <lit n'estoit vrai, qu'il 
ne me donnast la peine d' entreprendre Ie voyage, 

pour leqnel faire, il falloit courir plusieurs dan­
gers. II asseura encores de rechef tout ce qu'il 
avoit dit, au peril de sa vie. 

~"" P'''''- Ainsi nos canots chargez de quelques vivres, 
melll du port 

nc ,"inetc u<_ de nos armes et marcbandises pour faire pre-
If.lOC. , 

sent aux Sauvages, je partis Ie Iundi 27 mai de 
l'isle de Saincte Heleine, avec quatl'e Franc,;:ois 
et un Sauvage, et me fust donne un adieu de 
nostre barque avec quelques coups de petites 
pieces. Ce jour nous ne fusmes qu'au sault 
Sainct Louis, qui n'est qll'une lieue au-clessus, 
a cause du mauvais temps, (lui ne nous permist 

de passer plus outre. 

Le 29 nous Ie passasmes partie par terre, par-
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tie par eau, 011 il nollS fa]]ut porter nos canots , 
hardes, vivres et armes sur nos espaules, qui 

n'est pas petite peine a ceux qui n'y sont pas ac­
coustumez: et apres I'avoir esloigne deux lieues, 
nous enlrasmes dans un lac qui a de circuit en­
viron douze I ieues, oll se deschargent trois ri­

vieres, l'une "enant de l'ouest, du coste des 
Ocllataiguins, esloignez du grand sault de cent 
cinquante ou deux cents lieues : l'autre du sud 

pays des Hiroquois, de pal'eiJle distance : et 
l'~utre vcrs Ie nort, qui vient des A1goumefluins 
et Nebicerini, aussi a peu pres de semblable dis­
tance. Ceste riviere du nort (suivant Ie rapport 

de~ Sauvages) vient de plus loin, et passe par des 
peuples qui leur sont incognues, distants envi. 

ron de trois cents lieucs d'eux. 
Ce Jac est rempli de belles et grandes isles, c. 1"0 .. , 
• • • , • • • I'cmp'idt'Lrll t:t' 

qUI ne sont que praIrIeS, on II y a plamr de j,les. 

chasseI' ,Ja venaison et Ie gibbier- y estants en 

abondance, aussi bien que le poisson. J"e pays 
qui l'environne est rempli de grandes forests. 
Nous fusmes coucher it I'entree dud it lac, ct fis­

mes des barricadp.s, a cause des Hiroquois ,qui 

rodent par ces IieuK pour surprendre leurs enne­
mis ; et m'asseurent que s'ils nous eussent term, 

ils no us eussent fait Ie mesme traitement; c'est 

pourquoi to ute 1a nuict nous fismes bon guet. 

Le lendemain je prius 1a hauteur de ce lieu, 
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qui est par les quarante-ciuq degrez dix-huit 

minutes de latitude. Sur les trois heures du soil' 

nous entrasmes dans 1a riviere qui vient du nort, 

et passasmes un ]Jetit sault par terre pour sou­

Jager nos canots, et fusmes it une isle Ie reste de 

1a nuict en attendant lejour. 

Le dernier mai, nous passasmes par un autre 

lac qui a sept ou IlUit lieues de long, et trois de 
large, Oll il Y a quelques isles. Le pays d'alen­
lour est fort uni horsmis en quelques endroits, 

ou il y a des costeaux couYerts de pins. Nous pas­
sasmesun sault, qui est appele de ceux du pays 

'",'~I deQ"'. Quenechouan, qui est rem pli de pierres et 1'0-

;.'~,c<\',~';,':;.', ::;~ chers) ou l' ea u y court de gl'a nde vistesse ; et n ous 

fa11ut mettre en l'eau, et traisner n03 canots bord 

it bord de terre avec une corde. A demi-lieue de 

la nOllS en passasmes un autre petit it forced'avi­

ron, ce qui ne se fait sans suer; et ya une frrande 
dextl~rite a. passer ces sauts, pour eviter Ies 

bouillons et bl'isants qui les traversent: ce que 

les Sa uvages font d'uue telle adresse, qu'il est 
impossible de plus, cherchants les destours ct 

heux plus aisez qu'ils cognoissent a l'reil. 
Le samedi Ie .. de juin, nous passasmes encores 

deux autres sanlts : Ie premier contenant demi­
lieue de long et Ie second une lieue, ou nous 

eusmes bien de la peine: car la rapidite du cou­
rant est si grande, qu'elle fait un bruit effroya-
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ble; et descendant de degre en degre , fait une 
escume si blanche par tout, que l'eau ne paroist 
aucunement Ce sault est seme de rochers et S,,,I! "me • , de roclH'rs. 

quelques islp-s qui sont d et]a couvertes de hi,·, '0'"'' ... 'S ~ , les de PILls f'l 

pins et cedres blancs. Ce fut Ia oll nons eusm es "d", hi,,,,,· 

de Ia peine: car ne pouvant porter nos canots 

par terre, a cause de l'espoisseur dll bois, il 
nous Ies falloit tirer dans I'eall avec des cordes, 

L':Wlhf'UI'f'1I 

et en tirant Ie mien J. e me pensai perdre a d,nA" de '" 
, , pcrdrc. 

cause qn'il traversa dans un des bouillons; et 

si je ne fusse tombe favorablement entre deux 

rochers, Ie canot m'entraisnoit, d'autant que 

je ne pens defaire assez a temps la corde qui es­

toit entortillee a l'entour de rna main, qui me 

l'offensa fort, et me 1a pensa couper. En ce 

danger, je m'escriai aDieu, et commen~ai a 
tirer mon canot, qui me fut renvoye par Ie re­
moul de l'eau qui se fait en ces saults; et lors 

estant eschappe, je louai Dieu, Ie priant nOllS 

preserver. Nostre Sauvage vint apres pour me 

secourir, mais j'estois hoI'S de danger; et ne se 

faut cstonner si j'estois cnrieux de conserver 

nostre canot: cars'il eusteste perdu, il fal10it 

faire estat de demeurer, ou attendre que quel­

ques Sauvages passassent par-la, qui est une 
pauvre attente a ceux qui n'ont de quoi disner, 

et qui ne sont accoustumez it telle fatigue. Pour 

nos Fran~ais, ils n'en eurent pas meilleur mar-
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che, et, par plusieurs fois , pensoient estre per­

dus : rnais la divine honte nous preserva tous. 

Le reste de Ia journee nous nous reposasrnes, 
ayant assez travaille. 

Nous rencontrasrnes Ie lendemain quinze ca-
J~s'::",~;:'.OI; !Jots de SauvClges appellez Quenongehin, dans 

llnc riviere, ayants passe un petit lac long de 

quatre lieues, ct large de deux, lesqnels 3voient 
este advertis de rna venue par ceux: qui avoient 

passe au sault Sainct Louis, venants de la guerre 
des Hiroquois. J e fns fort aise de leur rencontre, 

et eux aus~i, (lui s'cstonnerent de me voir avec 
si peu de gens, et avec un senl Sauvage. Apres 

nOllS estre saillez it la mode du pays, j e les priai 

de ne passer ontre, pour leur declarer rna vo­

lonte, et fnsrnes cabanner dans une isle. 

,;"qu'illeur Le lendemain, je leur fis entendre quej'es-
dit. 

tois aBe en lenr pays pour les voir, et pOllr 

rn'accluitter de la promesse que je lenr avois par 
ci-devant faite; et que, s'ils cstoient resoins 

d'aller a la guerre, cela rn'agreeroit fort, d'an­

tant que j'avois amenc des gens a ceste inten­

tion; de quoi iis furent fort satisfaits. EL leur 

ayant dit que je vonlois passer outre, pOllr ad­

vertir les autres penples) ils m'en voulnrent 

destourner, disants qu'il y avoit un meschant 

chemin, et que nons n'avions rien ven jusques 
alors. Pour ce, je les priai de me donner un de 
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leurs gens pour (;ouverner nostre deuxiesme 

canot, et aussi pour nous Guider, car nos con­
ducteurs n'y cognoissoient pius rien. lis Ie fi rent 

volontiers, et en recompense je leur fis un pre-
sent, et leur bailbi un de nos Frmc;ois, Ie moins ",~LJ:u:",~~,~~~ 
necessaire, Ipquel je renvoyois au sault, avec ,"'" 

une feuille de tahlette, dans laquelle, it fante 

de papier, je faisois sc;avoir de mes nouvelles. 
Ainsi nous nous separasmes : et continuant 

nostre routte it mont Ia dite riviere, en trou­

vasmes une autre fort belle et spacieuse, qui 
vient d'une nation appellee Oiiescharini, Ies- ,~,;'~"~~~,~,';~:: 
queIs se tiennent au nort d'icelle, et it quatre n",. 

jOllrnces de l'entree. Ceste riviere est fort plai-

sante, it calise des belles isles qu'elle contient, 

et des terres garnies de beaux bois clairs qui la 
bordent : et la terre est bonne pour Je labou-
rage. 

Le 4, nOllS passasmes proche d'une autre ri­

viere qui vient du nort, ou se tiennent des peu-

pIes appeIez Algoumequins, laquelle va tomber p,~:~pl~lg;:;' 
dans Ie grand fleuve Sainct-Laurent, trois lieues ,",cquin,. 

avalle sault Sainct Louis, qui fait une grande 

isle con1enan t pres de quarante lieues, laquelle 
n'est pas large, mais remplie d'un nombre in-

fini de saults, qui sont fort difficiles a passer. 

QueIqucfois ces peuples passent par ceste riviere 
l,our eviter les rencontres de leurs enneUl1S, 
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s~achants qu'ils ne les recherchent en lieux de 
si difficile uccez. 

A l'cmboucheure d'iceIle, il yen a une autre 

lJui vient du sud, oii. it son entree, il ya une 

cheutte d'eun admirable: car elle tombe d'une 
telle im petuositc de vingt on vingt -cinq brasses 

de hctut, qu'elle fait une arcade, ayant de la1'­

geur pres de qnatre ccnts pas. Les Sauvages pas­

sent dessons par plaisir, sans se mouiller, que 

du poudrin que fait la ditc eau. Il y a nne isle 
au milieu de la dite riviere, qui est comme tout 
Ie terroir d'alentour, remplie de pins et chlres 

blancs. Quand les Sanvages veulent entrer dans 

la riviere, ils montent la montagne en portant 
leurs canots, et font clemi-lieue par terre. Les 

terres des enyirons 30nt remplies de toute sorte 

de chasse, qui fait que les Sauvages s'yarres­

tent pInstost. Les Hiroquois y viennent aussi 

quelqucfois les surprendre au passage. 

Nous passasmes un sault it une lieue de Ja , 
qui est large de demi-lieue, et descend de six Ii 

sept brasses de haut. Il y a quantite de pelites 

isles, qui ne sont que rochers asp res et diffi­
ciles, couverts de meschants petits bois. L' eau 

tombe it un cndroit de telle impetuosite sur un 

rocher, qu'il s'y est cave par succcssion de 

temps un large et profond bassin : si bien que 
reau courant lit dedans circulairement, et an 
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milieu y faisant de gros bouillons, a fait que 

les Sauvages l'appellellt asticou, qui vent dire 

chaudiere. Ceste cheutte d'eau meine un tel 

bruit dans ce bassin, que l'on l'enteIHl de plus E,,,,'oml,," 

de deux lienes. Les Sauvages passants par 1;\, ~':,\',::,:;;':~:';~~ 

font une ceremonie que nous dirons en son lieu. 

Nous eusmes beaucoup de peine it monter contre 

un grand courant, a force de rames, puur par-

venir au pied dudit sault, ollies Sauvagcs pri-

rent les C;ll1ots, et nos Fran~ois et moy , nos 

armes, vivrcs, et autres commoditez, pour pas-

ser par l'asprcte des rochel's cnviron un (lu3rt 
de lieue que contient le sault, et aussitost nous 

fallut emLarqucr, puis de rechef mettre pled a 
terrc pour passer par des taillis cnviron trois 
cen ts pas; et a pd~s se mettre en l' eau pour faire 

passer nos canots pa\' dessus les rochers aigus, 

avec alltant dc peine que ron s~auroit s'imagi-
ncr. Je prins la bauteur du lieu, ct trollvai 

fluarante-cinq degrez trente-huit minutes de 

latitude. 

A})res midi, nous entrasmcs dans un lac d"L~:.Il":":;::': 
t't df' Lr-f\u'( 

ayan t cinq lieues de long, et deux de large, 0\\ p;no. 

il y a de fort belles isles remplies de viffnes, 

Inyers et autres arbres 30'reables : et dix ou 
(l 

douze lieues de la, it mont la riviere, nous pas-

sasmes par quelques isles rem plies de pins. La 

terre est sablonncuse, et s'y trcuve une racine 
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qui teint en couleur cramoisie, de laquelle les 

Sal1vages se peindent Ie visage, et mettent de 

petits affiquets it leur usage. II y a aussi une 
coste de montagnes du long de ceste riviere, et 
Ie pays des environs semble assez faschenx. Le 

reste du jour, nous Ie passasmes dans une isle 

fort aWeable. 
Le lendemain, nous continuasmes nostre che­

min jusques it un grand sault, qui contient pres 

de trois Iieues de large, ou l' ea 11 descend comme 

de dix au douze brasses de haut en talns, et fait 
un mervcilleux bruit. II est rempli d'une infi­

nite d'isies couvertes de pins et de cedres; et, 

pour Ie passer, il nous faUut resoudre de quit­

ter nostre ma'is au bled d'Inde, et peu d'autres 
vivres que nous avions, avec les hardes mains 

necessaires, rcservants seulement nos armes et 

filets, pour nous donner it vivre seion les lieux 
et l'hcure de Ia chasse. Ainsi allegez, nous pas­
sasmes tant a l'aviron, que par terre, en por­

tant nos canot., et armes par Ie dit sault, qui a 

une lieue et demie de long, au nos Sauvages 

qui sont infal ifSables a ce travail, et accoustu­
mez a endurer telles IH~cessitez, nons soulage­

reut beaucoup. 

Poursnivants notre routte, nous passasrnes 

deux autres saults, l'un par terre, l'autre it Ia 

rallle, et avec des perches en debouttant., puis 
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elltrasmes dans un lac ayant six ou sept lieucs 

de long, ou se descharge une riviere vcnant <In 

sud, ou it cing journees de l'autre riviere il y a 
drs peuples qui v habitmt appelez l\'latou-oiies- P,uph, "I' J) ppl~·z 1\1<1[",,' 

carini. Lesterres d'environle ditlacsontsablon- 0("",,,;,,; 

neuses et couvertes de pins, qui ont este presque 

tOllS bruslcz par les Sauvages. 11 y a quelque~; 

isles, dans }'unc desquelles nous reposasmes , ct 

yeismes plusieurs beaux cypres rouges, les pre-

miers que feusse yeus en ce pays, desquels je [-is 

une croix que je plantai it un bout de l'isle, en 

lieu eminentet en veue, aveclesarmes (Ie France, 

comme j'ai fait aux autres lieux ou nOllS avions 

passe. Je nommai ceste isle, l'isle Saincte Croix. 

Le 6 no us partismes de cette isle SaincteCroix, "i~\"'~''''''~'; 
ou la riviere est large d'une lielle et demie, et ~;::,:,rle s,';nel, 

ayants fait hnit ou dix lieues, no us pas3asmes Ull 

petit sault it la rame, et quantite d'isles de dif-

ferentes grandenrs. lei nos Sauvages laisserent 
leurs sacs avec leurs vivres et les choses moiJl~ 

nec~ssail'es, afin d'estre pIllS legel's pour aller par 

terre, eteviter plusieurssal1lts qu'il faltoit passer. 

11 y eut une grande contestation entre nos Sal1- <!,,',:.'''i,:;!~;,~:' 

vages et 1I0stre impostenr, qui affirmoit (IU'il ;;:~:~"'~: 
u'y avoit aucun danger par les saults, et qu'il y 

falloit passer. NosSauvages lui dirent: Tu es las 

de vivre. Et a moi, que je ne le devois cl'oire, ct 

qu'il De disoit pas la verite. Ainsi ayant remar-
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que plusieurs fois qu'il n'avoit aucunc cognois­

sance des flits lieux, je suivis l'advis des Sauvages, 

dont bien m'en print, car il cherchoit des diffi­

cultez pour me perdre, au pour me degouster 

de l'entreprise, comme il confessa depuis (de 

quoi sera parle ci-apres.) Nous traversasmes 

done la rivihe a l'ouest, qui conroit au nort, et 

prins la hauteUl' de ce lien, qui estoit par ql1a­

rante-six degrez deux tiers de latitude. Nons eus­

mesbeauconp de peine a faire ce chemin par terre~ 

('stant charge seulemcnt pour rna part de trois 

harquehuzes, aulant d'avil'ons, de mon capot 

et de quelques petites bagatelles. J'enconraGeois 

nos gens, qui cstoient un peu p1us chaqjez, et 

plus grevez de mousqllitcs que de leur charge. 

Ainsi, aprcs avoir passe quatre petits estangs, 

et chemine deux lieues et demie, nous estions 
I:aulh""·,, tant fatip"uez qu'il nous estoit impossible de 

l,"~ SI'"119 J"n (J' 
r..,;~"". passer outre, a cause qu'il y avoit pres de vingt-

quatre heures que n'avions mange qu'un peu de 
poisson rosti, sans autre saulce, car nous avions 

laisse nos vivres, COll1me j'ai dit ci-dessus, Nous 

nous reposasll1es sur Ie bord d'un estang, (I'li 
estoit assez agreable, et fismes du feu pour chas­
serIes mousquitcs qui nous molestoient fort, 

l'importunite desquelles est si estrange, (IU'il 

est impossible d'en pouvoir faire la description, 

Nous tendisll1es nos filets pour prendre quelques 

poissons. 
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Le lendemain nons passasmes cet estang, qui 

pouvoit contenir nne liene de long, et puis par 

terre cheminasmes trois lieuee; par des pays diffi­

ciles pIns que n'avions encore veu, a cause qne 

les vents avoient abattn des pins les uns sur Ies 
Qutres, qui l1'est pas petite incommodite, car il 

faut passer tantost dessus, et tantost dessous ces 

arbres Ainsi nOllS parvinsmes a un lac, ayant 

six lieues de long et deux de large, fort abon­

dant en poisson; aussi les pellples des envirol15 
J font lelll' pescherie. Pres de ce lac y :J une ha­

bitation de Sauvages qui euhivent Ia terre et re-
eueillent tlu ma'is. Le chef se nomme Nibachis N.h,,.],.,, 

, cllef des S.:u-

lequel nOLlS viut Voil' avec sa troupe, esmerveille :;;~~;:::~~':.~:' 

comment nOllS aviolls peu passer les saults et 

mauvais chemins qu'il y avoit FOur rarvenir it 
eux. Et apres DOUS avoir prcsente du pet U 111 sdon L,,' I"""'''' 

1('lll Ju pCIUIll. 

l-:ur mode, il eommelH;a J haranr,uer scs com pa-
gnons, leur disant qn'i} failoit que fussinl1s 

tombez des nues, ne sl.(acbant comment nons 

avions pen passer, et qn'eux demeurants an 

pays avoient beaucoup de peine it traverser ees 

mauvais passages; lel1l' faisant entendre que je 

venois it bout de tout ce gue mon esprit vouloit. 

Bref qu'il croyoit de moi ce que les 3utres S;1,U­

vages lui en avoient dit. Et s~achants que nOllS 

avions faim , ils nous donnerent au poisson, quc Du",,,"' ,' .. 
rO)~'''1I ~U\ 

nous mangeasmes: et apres disnee jc leur fis en .. no,,,,,, 

TOME I. 
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tendre par Thomas, man truchement, l'aise que 
j'avois de les avoir rencontrez. Que j'estois en ce 

pays pour les assister en leurs guerres , et que je 
desirois aller plus avant voir quelques atltres 

capitaines pour mesme effect; de quoi ils furent 
AIon~II'~nt • •• 

:",';'.' j,.rd;u,· Joyeux, et Ille prOll1lrent assIstance. lis me Illons-
trerent leurs jardinages et champs, Oll il yavoit 

du ma'is. Leur terroir est sablonllellx, et pour ce 

s'adonoent plus a la chasse qn'au labeur, an 
conlraire des Ochataip"llil1s. Ouand ils veulent o ~ 

rendl'c un terroir labourable, iis coupeot et brus-
len t les a rbres, et ce fort aiscment, car ce ne 
soot que chesnes et ormes. Le bois brusle , ils 

remuent un peu Ja terre, et plantent leur ma'is 
grain it grain, comme ceux de Ia Floride. II n'a­

yoit pour lors que quatre doigts de haut. 
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Continuation. - Arrivee vers Tcssouat, et Ie bon accuei! qu'il 
me fit. - Falioo de J~urs cimetieres. - L~s Sauvages me pro­
mirent quatre canots pour conlinuer mon chemin. - Tost. 
apres me les refusent. - Harangue des Sauvages pour me dis­
suader de 11:'on entreprise, me remonstrants Jes difGcultez. -
Response it ees diffieultez. - Tcssouat argue mou conducteur 
de mensonge , et n'avoir estc OU it disoil. - II leur maintient 
son dire veritable.- Je les presse GC me donner des eanots.­
PJusieul's fefns. - MOll conducteur convniocn de mrIlSOD:1'C) 

et sa confession. 

NllJACHIS fit equiper deux canots pour me me- :;;[",1,,",'. 
Ill" I' \ :111](_·\11' 

ner voir un autre calJitaine llommc Tessou:1t ''';'. """,,,., 
, , C<.lprl3me. 

qui demeuroit a huit lieues de lui, sur Ie borcl 

d\m grand lac, par ou j13sse ]a riviere que nous 

avions laissee qui rcfuit au nort. Ainsi nous 

travcrsasmes Ie lac u l' ouest norouest pres de 

sept lieues, ou ayants mis pied a terre, fismes 

une lieue au nortest parmi d'assez beaux pays, 

Otl il Y a de petits sentiers battus, par lesqueIs 

on pellt passer aisement; et arrivasmcs sur Ie 

bord de ce lac, ou estoitl'habitation de Tessouat, 

qui estoit avec un a utre chef sien voisin, tout 

17· 



2.60 VOYAGES 

estonne de me voir, et nous dit qu'il pensoit que 

ce fust un songe, et qu'il ne croyoit pas ce qn'il 

voyoit. De 13 no us pa'>Sasmes en une isle, ou 
l<le~ doni it's 

.,b,,,,,,, sohl leurs cabannes sont assez mal couvertes el' eseor-
IH.d ",\I~l:rle5. 

ces d'arbres, qui est remplie de chesnes, pins et 

ormeaux, et n'est subjecte aux inondations des 

eaues, comme sont les aut~es isles du lac. 
Ceste isle est forte de scituation; car aux deux 

bouts d'ice1Je, et;J l'endroit oll la riviere se jette 
dans Ie lac, il ya des saults fa~ehellx, et,l'as­

prete d'iceux 1a rendent forte, et s'y sont 10-
gez pour esviter les courses de leurs ennemis. 

Ene est par les quarante-sept (lelin~s de lati­
tude, eomme est Ie lac , qui a dix lielles de 

long, et trois ou qllatre de large, abondant en 

pOisson, mais la chasse n'y est pas beau coup 

bonne. 

s;,~'~:;:.:mdS: Ainsi, eomme je VISltois l'isle, j'apperceus 
cl:sle iblc. 

leurs ci lllf'tihes, Oll je fus p,Tandemf'l1t estonne, 

<b~;'~" "pnl. voyant de:) sepukhres de forme semblables aux 
Lieres , faits de pieces de bois, croisees par en 
haut, et fichees en terre, 3 la distance de trois 

pie(ls on environ. Sur les croisees en haUL ils y 
mettent lIue grosse piece de bois, et au clevant 

une autre tout debout, dans bquclJe est grave 

grossierement (eomme il est bien croyable) la 

figure de celui ou cellI' qui y est enterre. Si c'est 

un hOI1l111e, ils y rnettent une rondache, une 
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espee emmanchee a leur mode, une masse, un 

arc et des flesches. S'il est capitaine, il aura un 

pennache sur 1a teste, et quelque autre baga­

telle ou jolivete. Si un enfant, iis lui baillent 

un arc et une flesche. Si une femme ou fiUe, 

une chaudiere, un pot de terre, une cuillier 

de bois et un aviron. Tout Ie tombeau a de lon­

gueur six ou sept piech pour Ie plus grand, et 
de Iargeur quatre, les autres moins. lis sont 

peints de jaune et rouge, avec plusieurs ou­

vrages aussi delicats que Ie tombeau. Le mort 
est enseveli dans sa robbe de castor, ou d'autres 

peaux desquelles il se servoit en sa vie, et lui 

mettent toutes ses richesses auprcs de lui, comme 

haches, couteaux, chaudieres et aleines, afin 
que ces choses lui servent au pays all il va; car 

ils croient l'immortalite de l'ame, comme j'ai 
dit autre part. ees sepulchres de ceste fa~on ne 

se font qu'aux g'Jerriers, car aux autres ils n'y 
mettent lion plus qu'ils font aux femmes, comme 

gens inutiles; aussi s'en retrouve-t-il peu entre 

eux. 

Aprcs avail' considere la pal.1Vrete de ceste 

terre, je demandai comment jIs s'amusoient a 
cultiver un si mauvais pays, veu qu'il yen avoit 
de beaucoup meilleur qu'ils laissoient desert et 
abandonne, comme Ie Sault Sainet Louis. Ils 

me respondirent qu'ils en estoient contraints, 

ComnH" 
f'nseH'li'~('n-l 
leurs morlB 
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. A'ln,', d,'s pour se mcttre en seurete et que l'asprete des 
III nx ~t'rt de , 

~.'~::~,::,;:' "UX lieux leur servoit de boulevart contre leurs en-

nemis; mais que si je voulois faire nne habita­
tion de Fran«,;ois au Sault Sainct Louis, comrnc 

j'avois promis, qu'ils qllitteJ'oient leur demeure 

pour se venir Ioger pres de nous, est:lllts as­

seurez que leurs ennemis ne leur feroient point 
de mal pendant que 110US serions avec eux. 
J e leur dis que ceste al1llee nous ferions les 

preparatifs de bois et pierres, pour 1'annce sui­
vante faire un fort, et labourer ceste terre. Ce 
qu'ayants entendu, ils firent un grand cri en 

s1gne (l'Clpplaudissement. Ces propos finis) je 

1.'",,,1,,,,,, priai taus les chef~ et principaux d'entre eux, 
~';;;,~'~,'::(',~:i~ de se tr0uver Ie lel1lIemain en la grande terre, 
.,aDd"me en la cabanne de Tessouat, lequel me vouloit 

faire tabag,ie, et (Iue Ia j e lem dirois mes inten­
tions, ce qll'ils me promirent; et des lors en­
voyereot con vier leurs voisins pour s'y trouver. 

Le lendemain , to us les conviez vinrent a vee 

chacun son escnelle de bois, et sa cuillier, les­

fJuels, sans ordre ni ceremonie, s'assirent contre 
terre dans la cabanne de Tessouat, qui leur dis-

D""iIJe ["ile tribua une maniere de bouillie faite de mais , 
de malst-scra'l.e 

;;;."deu,pier. esc rase entre deux pierrcs, avec de la chair et 

du poisson, coupez par petits morceaux, Ie tout 

cuit ensemble sans sel. lis avoient aussi de la 

chair rostie sur Ies charbons) et dn poisson 
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bouiUi it part, qu'il distribna aussi. Et pour 
mon regard, d'autant que je ne voulois point 
de leur bouillie, it cause qu'ils cuisinent. fort 

salement, je leur demandai du poisson et de la 
chair, pour l'accommoder a rna mode, qu'ils 

me donnerent. Pour Ie boire, nous avions de 

belle eau claire. Tessouat, qui faisoit la taba­
gie,nous entretenait sans manger, suivant leur 

coustume. 

La tabagie faite , les jeunes hommes qui n'as­
sistent pas aux harangues et conseils) et qui 
aux tabagies demeurent a 1a porte des cabannes, 
sortirent, et puis chacun de ceux qui estoient 

demeurez commen~a a garnir son petunoir, et 
m'en presenterent Ies uns et Ies autres, et em­

ployasmes une grande demi-heure a cet exer­
cice, sans dire un seul mot, selon leur coustume. 

Aprcs avoir parmi un si long silence am- L'AulJ,"",r,il 
, , f'nLeudrc 5,111-

plement petune, je leur fis entendre par mOll ~~g::nl:oy;~:":t 

truchement que Ie sujet de mon voyage n'estoit 
autre, que pour les assenrer de mon affection, 

et du desir que j'avais de les assister en leurs 
guerres, comme j'avois fait allparavant. Que ce 
qui m'avoit empesche l'annee derniere de venir, 
ainsi que je Jeur avois promis, estoit que Ie roy 
m"avoit occupe en d'autres guerres, mais que 
maintenant il m'avoit commande de les visiter, 

et les asseurer de ces choses, et que pour cet ef-
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fect j'avois nombre d'hommes au Sault Sainct 

Louis. Que je m'estois venu pourmener en leur 

pays pour recof,"noistre 1a fertilite de la terre, 

les lacs, rivieres et mer, Cju'ils m'avoient nit 

estre en leur pays. Que je desirois yoir une 

nation distante de huit journees Ll'eux, nom­

n1(~e Nebicerini, pour les convier aussi a la 

guerre; et pour ce je les priai de me donner 

qllatre canots, avec huit Sauvages, pOllr me 
('onduire aux clites tcrres. Et d'autant que II'S Al­
gonmecluins ne sont pas grands amis des Nebi­
eel' ini, ilssembloient m'escollter avec plus grande 

attention. 

Mon discours acheve, ils commencerent de 

l' , en- rechef a petuncr , et it deviser tout bas ensemble 
;,~~~:;:;,:~',:,."; touchant mes propositions; puis TesSollat pour 

to us print la parolc', et dii : Qu'ils m'avoient 
tousjours recogneu plus affectionne en leur en­
droit, Cjll'aucun autre Fran<;ois qu'ils eussent 
yeu. Que les preuves qll'ils en avoient eues par 
Ie passe, leur facilitoient la croyance pour l'acl ~ 

\cnil'. De plus, que j I' monstrois bien estre leur 
ami, en ce que j'avois passe tant de hazards 

pour II'S venir voir, et pour lcs convier a la 
guerre, et que toutes ces choses les obligeoient 

a me vouloir du bien comme a leurs propres en­

fants. Que toutesfois l'annee derniere je leur 

avOlS manque de promesse, et que deux cents 
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Sauvages estoient venus au Sault, en intention 

de me trouver, pour alJer a la guerre, et me 

{aire des presents, et ne m'ayants troeve, furent 

fort attristez, croyants que je fusse mort, comme 

quelques-ulls leur avoient elit : aussi que Ies 

Fran<;ois qui estoient au Sault ne les vOlll11rent 
assister a leurs guerres, qu'iJs fu rent mal traitez 

par aucuns, de sorte qu'ils avoient resolu entre 

eux de ne plus venir an Sault, et que cela Ies 

avoit oeeasionnez (n'esperants plus de me voir) 
d'aller a la Guerre seuls, comme de faiet deux 
cents des leurs y estoient allez. Et d'autant que 

Ia plus part des guerriers estoient absents, ils 

me prioient de remettre 1a partie a l'annee sui­

vante, et qu'ils feroien t s<;avoir cela a tous ceux 

de la contree. Pour ce qui estoit des quatre ca­

nots que je demandois, ils me les accorderent, 

mais avec grandes difficultez) me disants qu'il 

leur desplaisoit fort de telle entreprise, ponr Ies 

peines que j'y endurerois. Que ces peupJes es­
toient sorcicrs) et qu'ils avoient fait monrir 

beaueoup de leurs gens par sort et cmpoisol1De­

ments, et que pour cela ils n'estoient amis. Au 
surplus, que pour la guerre je n'avois affaire 

d'eux, d'autal1t qu'ils estoient de petit ccellr, 

me voulal1ts destoul'l1er, avec plusieurs autr('s 

propos sur ce sujet. 
Moy d'autre part (lui n'avois autre desir que 
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'I~~':r~: I'~~; de voir ces peuples, et faire ami tie avec eux, 
ceo p'·"pl". pour voir 1a mer du nort, facilitois leurs diffi-

cultez, leur disant, qu'il n'y avoit pas loin j us­

ques en leur pays. Que pourles mauvais passa­

ges, ils ne pouvoient estre plus fascheux que ceux 

que j'avois passes par ci-devant: et pour Ie re­

gard de leurs sortileges, qu'ils n'auroientaucune 
puissance de me fail'e tort, et que mon Dieu m' en 

preserveroit. Que je cognoissois aussilcurs her­
bes, et pat' ainsi je me garderois d'en manger. 
Que je les youlois rendre ensemble bons amis, 
et leur ferois des presents pour cet effct., m'as­

seurant qu'ils feroient quelque chose pour moy. 
Ayec ces raisons ils rn'accorclerent , comme j'ai 

q~~,'r:'~;~~~:;~t di t, ces quatre ca nots, de quoi j e fus fort j oyeux, 

oubliant toutes les peines passees, sur l' espe­
rance que j'avois de vuir ceste mer tant desiree. 

Pour passer Ie reste du jour, je fus me pour-
Va sc pour- • , 

~,"."p",kur5 mener I)ar les Jardins qui n esloient remplis 
)<1f( .. lius. , 

que de quelques citrouilles, phasioles, et de nos 
pois, qll'ils commencenta cultiver, ou Thomas 
mon truchement, qui entendoit fort bien la 

AJvis ql1fl I' '1 . 
lu; d""", sou angue, nle Vll1t trouver, pour m al vertll' que 
IfUdJcmcnt. 

ces SaUV;)ges, apres que je les ens gnittez, avoient 

songe qne si j'entreprenois ce voyage, (Iue je 
mOlll'rois et eux aussi, et qu'ils ne me pouvoient 

baiHer ces canots promis, d'autantqu'il n'y avoit 

aucun d'entre eux qui me voulust conduire, mais 
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que je remisse ce voyage a l'annee prochaine, 

e qu'ilsm'y meneroitnt en bon equipar,e, pour 
se defelHlre d'iceux, s'ils leur vouloient mal 

faire, pouree qu'ils soot mauvais. 

Ceste nouvelle m 'affligea fort, et soucbin m'en 

allai les trouver, et leur dis, quejelesavoisjus­

ques a ce jour estimez hommes, et veritables, 

et que maintenant ils se monstroient enfants et 

mensongers; et lJue s'ils ne vouloient eJIectuer 

leurs promesses, ils ne me feroient paroistre leur 
amitie. Toutesfois que s'ils se sentoient in com­
moclez de quatre eanors, qu'ils ne m'en bail­

Iassent (Iue deux, et cluatreSauvages seulement. 

lIs me representerent de rechef Ia dif6eulte I.u;"P"'""· 
ltnt It's dd'liclIl· 

des passages, Ie nombre des sault.s, la meschan- ,,,d"l'""'o'" 

cete de ces peuples, et qne c'estoit pour erainte 
(lU'ils, avoient de me perdre qu'ils me faisoient 

ce refus. Je leur 6s response, que j'estois fasche S,mpo", •. 

de ce qu'ils se monstroient si peu mes amis, et 

(Ine je ne l'eusse jamais creu. Que j'avois un 

gal'~on (lenr monstrant mon imposteuf) qui 
avoit este clans leur pays, et n'avoit recogn 1I 

toutes les difficllltez qu'ils faisoient, ni trollvC 

ces peuples si mauvais qu'ils disoient. Alors ils 

commeneerent it Ie regarder, et specialement 

Tessouat, vieux capitaine, avec lequel il avoit 

hyverne; et l'appellant par son nom, luy dit 

en son langage : Nicolas, est-il vrai que tu 
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as dit avoir este aux Nehicerini? IL fut long-­

temps sans parler, puis il leur dit en leu r 

langue, qu'il PJrloit aucunement: Ouy j'y ay 

este. Aussitost iis Ie regarderent de travers, 
et se jettant sur lui, comme s'ils l'eussent voulu 

manger on deschirer, firent de grands cris, ct 

Tessonat lui dit: Tu eo un asseure menteur: tu 
s!,;ais bien que tous les soirs tLl couchois ames 

costez avec mes enfants, et tous les matins tu 

t'y levois: si tn as este vel'" ces peLlples, 9a este 

en dormant. Comment as tLl este si imprudent 

d'avoir donne a entendre a ton chef des men­
songes, et si meschant de vouloir hazarder sa 

vie parmi tant de dangers? tu es un homme 

perdu, et te devroit faire mourir plus cruelle­

ment que nons ne faisons nos ennemis. Je ne 

m'estonne pas s'il nons importunoit tant sur 
'1,,<;;,~~;~l;A~',; l'asseurance de les paroles. A l'heure je lui dis 
::~!'~~~o,:::;,.om qu'il cnst a responclre, et qne s'il avoit este en 

ces terres, qn'iL en donnast des enseignements 

pour me Ie faire croire, et me tirer de la pcine 

ou il m'avoit mis; mais il demcura muet et tont 

esperdu. Alors je letirai a l'escart des Sauvages, 

et Ie conjurai de me declarer s'il avoit ven ceste 

mer, et s'il ne l'avoit veue, qu'll me Ie dist. De 

rechrf avec jurement il affirma tout ce qll'iL 

avoit par ci-devant dit, et qu'il me Ie feroit voir, 

si ces Sanvages vonloient bailler des canotso· 
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Sur ces discours Thomas me vint advertir que A",i:~"'lu; 
dOn\w Ilwm,,!! 

les Sauvages de l'isle envoyoient secrettement :::~"(, (,,,d,,, 

un canot aux Nebicerini, pour les adyertir de 

mon (lrrivee. Et pour me servir de l'occasion, 

je fus trouver les dits Sauvages, pour Jeur dire 
que j'avois songe ceste nuict qu'iJs vouloient 
en voyer un canot ax Nebicerini, sans m'en ad-

vertil'; de quoi j'estois adverty, veu (IU'ils 59a-

voient que j'avois volonte d'y aller. A quoi iIs me 

firent response, disants que je les offensois fort, 

en ce clue me fiois plus a un menteur, qui me 
vo010it faire mourir, qu'a tant de braves capi-

taines qui estoient mes amis, et qui cherissoient 

ma vie. Je Ipur repliquai, que mon hom me 

(parlant de nostre impocteur) avoit este en ceste 

contI'(~e avec un tIes parents de Tessouat, et 
avoit veu Ia mel', Ie bris et fracas d'nn vaisseau 

Anglois, ensemble quatre-vinr;ts testes que les 
Sauvages avoient, et un jeune sa!'90n An()Iois, 
qu'ils tenoient rrisonnier, de quoi iIs me V011-
loient faire present. 

Ils s'escrierent plus qne <levant, entendants 

parler de Ia mer, des vaisseaux, des testes des 

Anglois, et du prisonnier, qu'ilestoit un men­

teur, et aillsi Ie nommerent-ils depuis, comme 

Ia pIllS srande injure qn'ils lui eussent peu faire, 

disallts tOllS ensemble qu'i11e falloit faire rnDurir, 

Oll qu'il dist celui avec lequel il y avoit este, 
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et qu'il declarast les Jacs, les rivieres et che­

mins par le~quels il avoit passe. A quoi, il fit 
response, qu'il avoit oublie Ie nom du Sauvage, 

com bien qu'ilme l'eust nomme plus de vingt fois, 

et mesme Ie jour de devaut. Pour les pat·ticula­

ritez dn pays, illes avoit descrites dans un papier 

qu'il m'avoit baille. Alors je presentai la carte, et 

la fis interpreL~r aux Sauvages, qui l'interro­
ghent sur icellc: a qlloi il ne fit response J ains 

par son morne silence manifesta sa mescbancete. 

Mon esprit voguant en incertitude, je me re­
tirai a part, et me representai les particularitez 
du voyage des Anglois ci-devant dites, et les 
discours de nostre menteur estre assez conformes; 

aussi qu'il yavoit peu d'apparence que ce gar­
~on enst invente tout cela , et qu'il n'eust vouln 

cntreprenclre Ie voyage; mais qu'il estoit plus 

croyable qn'il avoit veu ces choses, et que son 
ignorance ne lui permcttoit de respondre aux 

interrogations des Sauvagcs ; joint aussi qne si 

la relation des Anglois est veritable, il faut que 

la mer du nort ne soit pas esloignee de ces terres 

de plus de cent lieues de latitude; car j'estois 

SOllS la hanteur de quarante-sept degrez de lati­

tude et deux cents quatre-vingt-seize de longi­
tude: mais il se pent faire que 1a difficulte de 

passer les sa uIts, l'asprr.te des montagncs rem plies 

de ncges, soit causr. que ccs pC\lplcs n'ont aucunc 
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cognoissance de cette mer: bien m'ont-ils tous 

jours dit que du pays des Ochataiguins , il n'y a 

que tren te-cinq ou quarante journees j usques a 
la mer, qu'ils voient en trois endroits; ce qu>ils 

m'ont encore assenre ceste alll1ee: mais aucun 

ne m'a parle de ceste mer du nort, que ce men­

teur, qui m'avoit fort resjoui a cause. de la hries­
vcte dll chemin. 

Or comme ce canot s'apprestoit, je Ie fis appe­
ler devant ses compagnons, et en lui represen­

tant tout ce qui s'estoit passe, je lui dis qu'il 
n'estoit plus question de dissimuler , ct qn'il 

falloit dire s'il avoit yen les choses dites, all non. 

Que je me v0l110is servir de h commodite qui 
se presentoit. Que j'a\-ois oub1ie tout ce qui s'es­

toitpasse, mais que si je passoisplus outre,je 
Ie ferois pendre et estrangler. 

Apres avoir sOl1O'e it lui il se J' eta it .o-cnoux et L';mp'""·'''· 
0' 0) ':f'm,IIlJe T';Il" 

me demanda pardon, disant que tout cc qu'il ~~~~,." 1·.1" 

avoit dit, tant en France qu' en ce pays, touchant 

ceste mer, estoit faux. Qu'il ne I'avoit jamais 

vcue, et qn'il n'avoit pas este plus avant que Ie 

village de Tessouat, et avoit dit ces choses pour 

retourner en Canada. Ainsi t.ransporte de colere, 

je Ie fis retirer, ne Ie pouvant plus voir devant Qu; Ie [,,;, 
"('Ilf/'r. 

moi, donnant charge it Thomas de s'ellquerir de 

tout pal'ticulierement : auquel il acheva de dire 

qu'il ne croyoit pas que je deusse entreprendl'e 
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Ie voyage, a cause des dangers, croyant que 

quelgue difficulte se pout'roit presenter, qui 

m'empeschcroit de passer, com me celie de ces 

Sauvages, qui ne vouloient me bailier de canots : 

ainsi que ron remettroit Ie voyage it nne autre 

annee, et qu'estant en France, il auroit recom­

pense pOllr sa desconverture, et que si je Ie vou­

lois laisser en ce pays, qu'il iroit fant qu'il la 

trouvcroit, (Iuand il y devroit mourir. Ce sont ses 

~,I<':;:.':'''I'';'''P- paroles qui me furent rapportt~es par Tbo11l3S, 

qui ne me contenterent pas beancoup, estant 
esmerveille de l'effronterie et m~schanccte de ce 

mentcur : ne pouvant m'imaginer comment il 
avoit forge ceste imposture, sinon qu'il eust oll'i 

parler dll vopge des Ang-Iois ci-mentionne, et 
que sur 1'esperance d'avoir quelque recollljlense, 

comme il clisoit, il avoit eu la tt~merite de mettre 
eela en avant. 

,:,:::';;:,'21; Peu de tern ps a pres, je [us avertir les Sa UY:}g2S, 

,,,,1,,,< de I',m. ' 1 I I l':l 
1""'''''- a mon grane regret, (. e a Ina IC~ L e ce nlcnteur, 

et qu'il m'avoit confesse la verite; de quoi ils 

furent jOYCllX, me reprochants Ie pen de con­
fiance que j'avois en eux, (Iui estoient capitaines, 
mcs amis, qui c1isoient tomjonrs vel'ite, et qu'il 
falloit fail'e mourir ce mcnteur, qui estoit gran­

dement malicieux, me disants: Ne vois-tn pas 

qu'il t'a voulu faire Illourir? Donne-Ie nous, et 

lIOllS te promettons qu'il lie mentira jallJais. 
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Com me je veis qu'eux et leurs enfants crioient 
• • L',1ulhcur 

tous apres lui J' e leur defendis de 1m falre aucun le~" d,rc"d ue 
, lUI fanoe aucun 

mal, et aussi d'empescher leurs enfants de ce 0"1. 

faire, d'autan t que je Ie voulois remener au Sault 

pour lui faire faire son rapport, et fJu'cstant la, 
j'aviserois ce que j'en ferois. 

Mon voyage estant a~heve par ceste voie, et 

sans aucune esperance de voir la mer de ce cos­

te-la , sinon par conjecture, Ie regret de n'avoir 

mieux employe Ie temps me demeura, avec les 

peines et travaux qu'il me fallut tolerer patiem­
ment. Si je me fusse transporte d'un autre coste, 

sui vant la relation des Sa uvages, j' eusse esbau­
che une affaire qu'i} falInt remettre ,1 une autre 

fois. 

N'ayant pour l'heure autre elesir que de m'eD Sa~;~~":';c I~: 
revenir, je conviai lesSauvages de venir all Sault ~':,';',~'el"~,~i';dt 

Sainet Louis, 011. ils recevroient bon traittement; 

ce qu'ils firent sg3voir a tous leUl's voisins. 

Avant que partir) je 65 nne Cl'oix de ci~dre 

blanc, bfIuelle je plantai sur Ie bord du lac en 

un liet1; eminent, avec les armes lie France, et 

priai les Sauvages Ia vouloir conserver, comme 

aussi celIes qu'ils trouveroient Ie long des che­

millS ou nous 3vions passe. lis me promircut 

ainsi Ie faire, et que je les retrouverois quand je 

rewurnerOlS vel'S eux. 

TOME r. 
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CHAP ITRE III. 

Nostre retour au Sault. - Faus,e alarme. - Cercmonie du Sault 
de la ChauJiere. - Confession de nOSLre meateur devant Ull 
chacull. - Nostre retour en France. 

LE 10 juin je prins conge de Tessouat, allquel 
je fis quelques presents, et lui promis, si Dieu 

me conservoit en sante, de venir l'annec pro­

chaine en equipage pour aller a 13 guerre, et 

lui me promit d'assentb1er brand pcuple pour ce 

temps].), clisant (Iue je ne venois que Sauvages 

et armes, qui me donneroient con ten tement; et 

me bail1a son fils pour me faire compagnie. 

Ainsi nons partismes avec quatre canots, et pas­
sasmes par 1a riviere que nous avions Jaissee, qui 

court au nort, ou nous mismes pied a terre 

pour traverser des lacs. En chernin, nOllS ren­

contrasmes neuf grands canots de Ouescharini , 

avec quar~ll1te hommes forts et puissants, qui 

venoient iHlX nouvelles qu'ils avoient eues, et 

d'autres que nons rcncontrasmes aussi, qui f'ai­

soient ensemble soixante canots, et vingt autres 
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qui estoient partis rlevant nons, ayant chacun 

assez de marchandises. 

Nous'passasmes six ou sept sanlts depnis l'isle 

des Algoumequins j usques au petit sa uit, pa~Ts 

fort desagreable. Je recogneus bien que si nOllS 

fussions venus par Ia, que nous eussions cu 

heaucoup plUG de prines, et mal-aisement ens­

sions-nous passe: et ce n'estoit sans raison que 
les Sauvages contestoient contre nostre men­

teur, qui ne cherchoit qu'a me perdre. 
Continuantsnostrechemindix ou douzelieues rJ",.",,, '" 

d""SOIIi .:, l'l,'r 

all dessous 1'is1e des Algoumequins, nous posas- ~:::n"\"""'''' 

mes dans Hue isle fort agreabie, remplie de vi-

Rnes ct noyers , ou nous fismcs pC3chcrie de hC;1 \l 

poisson. Sur]a minnict arriverent deux canots 

qui venoient de la pesche plus loin, lesquels rap­
porterent avoir veu quatre canots de leurs en-

nemis. Aussi tost on depescha trois canots pour 

les recognoistre, m2is ils retourncrent sans avoi" 

rien veu. En ceste asseurance chacun print Ie 
reros, excepte les femmes, qui se resolurent de 

passer la nuict dans leurs canots, ne se trouvants 

asseurces a terre. Uue heure avant Ie jour un 

Sauvage songcantque lesennemis le chargeoicnt, 

se leva en sursa uIt, et se print a courir vers rca u 

pour se sauver, criant, On me tue. Ceux tle sa 

bancle s'esveillerent tout estourtlis ; et croyal1ts 

estl'e poursuivis de leurs ennemlS, se jetterent 

18. 
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en l'eau; comme aussi fit un de nos Fran~ois , 

qui croyoit gu'on l'assommast. A ce bruit, nous 

autres (lui estions esloignez, fusmes aussi tost 

esveillez, et sans plus s'el'Hluerir accourusmes 

vel'S eux. Mais les voyants en l'eau errants ~a et 

Ia, estions fort estonnez, ne les voyants pour­

snivis de leurs ennemis, ni en estat de se defen­

eh·e. A pres que j'eus enquis nostre Fran~ois de 
la cause de ceste emotion, et m'avoir raconte 

conIIne cela estoit arrive, tout se passa en risee 

et moquerie. 
En continuant nostre chemin, nOLlS parvins­

mes au Sault de la Chaudicre, ou les Sauvages 

c;"monic firent la ceremonie aCCOLlStumee, qui est telle : 
ues 5au\·'!g(·~, 

Apres avoir porte leurs canots au bas du sault , 
ils s'assemblent en un lieu all un el' entr' eux avec 

un plat de bois va faire la queste, et cbacun 
d'eux met dans ce plat un morceau de peturn. 
La queste f<lite, Ie plat est mis au milieu de la 

troupe, et tous clallcent it l'entour, en chantant 

it leur mode: puis un des capitaines fait une ha­

rangue, remonstrant que des long-temps ils ont 
accoustu me de faire telle offranc1e, et que par 

ce moyen ils sont garantis lle leurs ennemis : 

qu'autrement il leur arrivel'oit du malheur, 

ainsi que le:Jr persuade Ie lliaLle; et vivent en 

cestc superstition, comme en plusieurs autres, 

comme nous avons dit ailleurs. Cela fait, Ie ha-
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rangueul' prend Ie plat, et va jetter Ie petum au 

milieu de la chaudiere, et font un grand cri tous 

ensemhle. Ces pauvres gens sont si snperstitieux, 

qu'ils ne croiroicnt pas faire bon voyage, s'ils 

n'avoient fait ceste ceremollie en ce lieu, d'au­

tant que leurs ennemis les a ttcndent a ce pas­

sage, n'osants pas aller plus avant, iI cause des 

mauvais chemins, et les surprellnent Iii quel­

quefois. 

Le lendemain nous arrivasmes it une isle qui 
est a l'entree du lac, distante du grand Sault 

Sainct Louis de sept a huit lieues, Ot1. repo- L'A"'h,,,,,' 
If'S sit-ns I"l'cui. 

sants la nuict, DOUS eusmes une autre alarme, ",,' une aLt-
U1C. 

les Sauvages croyants avoir ven des canots de 

leurs ennemis; ce qui leur fit faire plusieurs 

grands feux -' que j e Ieurfis esteind re, leur re­

monstrant l'inconvenient qni en pouvait arri­

ver, s~avoir, -qu'an lieu de se cacheI' ils se ma­

nifestoien t. 

Le 17 juin, nons arrivasmes au Sault Sainct 

Louis, ou je leur fis entendre que je ne desil'ois 

pas (lU'ils traittassent ancunes marchanoises que 

je ne leur eusse permis; et que pour des vivres 

je Iem' en [erois bailler si tost que serions arri­

veZi ce CJu'iIs me promirent , disants qu'ils es­

toient me;; amis. Ainsi poursuivants nostre che­

min, nous anivasmes aux barques, et fusmes 

aluez de quelques canonades, de quoi quelques 
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nus de nos Sauvllges estoient joyeux, et d'autres 

fort estonnez, n'ayants jamais oui telle musique. 
lL,j;on :-;,uf. Ayants mis pied a terre Maison-Neufve me vint 

Tf'VIPII!JrOIlH'r , 

Ir:.~;:';I;;~~; "'~: trouver, avec Ie passeport de Monseigneur Ie 
M.I,¥""cc. Prince. Aussi tost que je l'eus ven, je Ie laissai 

lui et Ies sieus jouir du benefice d'icelui, comme 

nous autres, et fis dire aux Sanvages qu'ils pou­

vaient traitter Ie lendemain. 

Ayant raconte a tous ceux de la barque Ies 

particularitez de mon voyage, et Ia malice de 
llostre menteur, ils furent fort estonnez, et les 
priai de s'assembler, afin qu'en leur presence, 

des Sauvages, et de ses compagnons, il declarast 
sa meschancete; ce qu'ils firent volontiers. Ainsi 

estants assemblez, ils Ie firent venir , et l'intcr­
)'ogcrent pourquoi it ne m'avoit monstre la mer 

du nort, comme il m'avoit promis. II leur fit 
response, qu'il avoit promis une chose impossi­
hIe, d'autantqu'il n'avaitjamaisveu ceste mer: 
mais (Iue Ie desir de faire Ie voyage lui avoit 
fait dire cela; aussi qu'il ne croyoit que je Ie 
deusse entreprendre. Par quoi les prioit lui vou­

loir pardonner, comIlle il fit a moi, confessant 

avoir grantlement failli : mais que si je Ie voulois 

hisser au pays, qu'il feroit tant qn'il repareroit 

sa faute, verroit ceste mer, et en rapporteroit 

certaines nouvelles l'al1lH~e suivante. Pour quel­

ques considerations je lui pardormai, a cestc 
~ondition. 
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Apres que les Sauvages eurent traitte leurs pri. ~';~~~~,,;~r 
h do t ,°1 t' I d ' ge, de n"n" marc an ISeS, e qu I S euren reso u e s en deux j.'un" 

retourner, je les priai de mener avec cux deux ~~~:me, 
jeunes hommes pour les entretenir en amitie , 

leur faire voir Je pays, et les obliger ales rame-
ner, dont ils firentgrande difficulte, me re­
presentants Ia peine que m'avoit donne nostre 
mcnteur, craignants qu'ils me feroient de faux 
rapports, comme il avoit fait. Je leur fis res-
ponse, que s'lls ne les vouloient emmener , ils 
n'estoient pas mes amis; et pour ce ils s'y re­
solurent. Pour nostre menteur, aucun de ces 
Sauvages n'en voulut, pour priere que je leur 
fis, et Ie Iaissasmes a la garde de Dieu. 

Voyant n'avoir plus rien a faire en ce pays, RO'''''r de 
• )'Autill'ur 

je me resolus de passer en France, et arnvas- ""nee. 

mes it Tadoussacle 6juillet. 

Le 8 aoust, Ie temps se trouva propre, qui 
nous en fit partir, et Ie 26 du mesme mOIS 
nous arrivasmes it Sainct Malo. 
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CHAPITRE IV. 

Changement de Vice-roy de feu M. Ie mareschaI de Themines • 
qui obtient la charge de Lieutenant general du Roy en la Nou­
velle France, de b Rayne Regente. - Articles du sieur d'! 
Mons it la Compagnie. - Troubles qu'eut l'Autheur par ses 

euvieu~. 

E~TANT arrive en France, nous eusmes nou­

velles de la detention de monseigneur Ie Prince, 

<lui me fit jugee que nos envieux ne tarderoient 
f,ueres a vomir leur poison, et qu'ils feroient ce 

'lu'ils n'avoient ose faire allparavant; car Ie 
chef estant maiade, les membres ne peuvent 
estre en sante. Aussi des lors les affaires chan­
Gerent de face, et firent naistre un nouveau 

vice-roy, par l'entremise d'un certain person­
naffe, lequel s'adc1resse au sieur de Beanmont, 

maistre des re<luestes, lequel estoit ami de mon­

sieur Ie mareschal de Themines, qui donne ad­

vis de demander la charge de lieutenant de roy 

de 1a Nouvelle France, pendant Ia detention de 

mon dit seiffneur Ie prince. Iequel l'obtint de ]a 

royne-mere rCffente. eet entremetteur va trou-
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ver monsieur Ie mareschal de Themilles, lui fait 

voir que l'on donnoit un cheval de mille eSCl1S it 
monseigneur Ie Prince, et qu'il en pourt'oit bien 

avoir un de quatre mille cinq ceuts livres, par 

les moyens qu'il lui dira, moyennant ql1e mon­

dit sieur lui fasse qneIque gratification, et Ie 
continue en la charge de faire les affaires de la 

compagnie, et pouvoir estre son secretaire. Ii 
lui dit qu'en consideration de l'advis qu'il lui 

avoit fait donner, et aussi pour Ie soin qu'il 
avoit des affaires, il Ie recognoistroit, comme 
dit est. Cela accorde, ledit solliciteur dit aux 

associez, qu'il avoit appris que monsieur de 

Thernines avoit l'affaire de Canada, et deman­

doit cinq cents escus davantage que les mille, 

d'autant qu'il yen avoit cl'autres qui vouloient 

prendre ce parti, et lui offroient, mais qu'ilies 

vouloit preferer. Ces associez adjoustent foi a 
ceci, j l1sques it ce que la mesche fust descou­

verte par I'un des secretaires de mon dit sieur 

de Themincs; fasche de ce que ce personnage 

em por·toit ce qui 1 ui devoit estre acqllis. En ces 

entre-faites, on donne advis a monseigneur Ie 

Prince de tout ce qui se passoit, qui donna 

charge a monsieur Vign ier de mesnager ceste Le ,i,,,, Vi· 
gnPI" arrf's\e ce 

affaire; lequel fait arrest de ce qui estoit deub it ~u~,'~~',~;~g~:;:~ 
mon dit seigneur Ie Prince, et que s'ils payoient lcp,i"". 

a monsieur de Themines, ils payeroient deux 



VOYAGES 

Pro,," "" fois. Voila un proccz qui s'esmeut au conseil 
Con.~f'i( (,lIlrE' 

Ips .,."uri" II. entre les associez monseiO'neur Ie Prince Ie If' PrmCI'.-.1 I". '0 , 

de TLemi"". sieul' de Themines et Ie sieur de Villemenon , 

l\cmonsfran-

comme intendant de l'admirautl~, qui s'y en­

tremet pour monseigneur de Montmorency, 

sur quelque poi net qui dependoit de la charge 
du dit sieur, pour Ie bien de la- societe, qui de­

siroit aussi que les mille escus fussent employez 
au bien du pays; chose qui eust este tres rai­
sonnable. Ils sont tous au conseil, et de la ren­
voyez a la cour du parlement. Laissons-les plai­
der, pour alIer appareiller nos vaisseaux, qui 
ne perdoient temps pour a Hcr secourir les hy­
vern ants de 1'habitation. 

En ce mesme temps, remonstrances farent 
faites a messieurs les associez du peu de fruict 

qu'ils avoient fait cognoistre 11 advancer Ie pro­
fjrez de 1'haLitation, et qll'il n'y avoit chose 
plus capable de rompre leur societe, s'ils n'y re­
medi.oient par que1que augmentation de faire 
bastir, et cnvoyer quelques familles pour des­

fricher les terres. 
lis se resolurent done d'y remedier, et pour 

cet effect Ie sieur de Mons desirant de voir de 
plus en plus frllctifier ce dessein , met la plume 

dr~::ir::"'i;'~; it 1a main, fait quelques articles, par lesql1els la-
d{' .\lUfJ~. 

dite compagnie s'obligeoit 11 l'augmentation de 
hommes pour la conservation du pays, muni-
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tions de guerre, et des vivres necessaires pour 

deux ans, attendant que la terre peust fruc­
tifier. 

Ces articlss furent mis entre les mains de 1,.~on;,::'i,~:I"~': 

monsieur de Marillac, pour estre rapportez au 

conseil. Voici un bel acheminement sans pro­

fit; car Ie tout s'en alIa en fumee, par je ne s~ais 
quels accidents, et Dieu ne permit pas que ces 
articles eussent lieu. Neantmoins monsieur de 

Marillac trouva tout cela juste, et s'en resjouit, 

grandernent porte a l'advancement de ceste af­
faire. 

:\1. de Marillac. 

Pendant ces choses ]' e fus a HonnE'fleur pour , L'~"h'u",a 
, a liUUlit"lh·u.-. 

aller au voyar,e, ou estant, un de la compagnie, 

aussi malicieux clue grand chicaneur, appele B I' r . 
r)'yl'r 1I1 ;lIt 

Boyet\, comparoissant pour toute icelle compa- ~~~~i~ieera c~~;: 

r,nie, me fait signifier un arrest de MM. de la coul' 

de parlement,par lequel il disoit que je ne pouvois 
plus pretendre l'honneur de 1a charge de lieute-
nant de monseigneur Ie Prince, a ttendu que la 

cour avoit ordonne que les seigneurs prince de 

CODlle, de Montmorency, et de Themines, sans 

prej udicier 11 leurs qualitez, ne pourroient rece-

voir aucum deniers de ce qu'ils pouvoient pre-

tendre, et defense aux associez de ne ricn don-

ner, sur les peines du quadruple. Tout cela ne 

me touchoit point; car ayant servi comme j'a-

vois fait, ils ne me pouvoient oster ni la charge, 
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ni moins les appointements, it quoi voiontaire­
ment ils s'estoient obJigez lors que je ]es asso­

ciai. Voila ]a recompense de ees messieurs les 

L" ""''C';'''. associez, qui se deschal'P'eoient sur Ie elit Boyer, 
~~ dt'~elJJrol'lll (] 

.",Boy,·r. que ce qu'il avoit fait estoit de son mouvernent. 

Je protestai au eontraire, attendant Ie retour de 

mOll voyage. 

Je m'embarql1ai done pour Ie voyage de 

l'an 16I7, ou il ne se passa rien de remar­
quable. Estant de retour a Paris, je fus trouver 

mOil elit sieur de Themines, duquel j'avois eu ]a 
commission de son lieutenant pemlant Ia deten­
tion de mon elit seigneur]e Prince. Il obtient 

.'1. "' The.lettres du eonseil de Sa Majeste pour y faire 
mlllPs r"I\I",,-
~"H I". '''''',. renvoyer l'affaire (lui n'avoit pas este J'LlO'ee it 
;IU CUllbl'JI. J 0 

son profit. Estant au conseil, 1a compagnie ne 
demande main tenant que la descharge de ce 
qu'elle doit payer, et qu'ils ne payent point it 
deux. Ordonne qne 1'on donnera l'argent it mon-

A".,ct du dit sieur de Themines. Neantmoins Iedit sieur 
~~;;::.;I a >on Vignier, intendant de monseigneur Ie Prince, 

elit que les associez reaanlent ce qn'ils font, it 

ce (Iu'un jour ils ne payent derechef. Ceste eom­
d;, pagnie se trollve en peine, et eust voulu qu'ils 

se fussent accordez. Quoi que e'en soi t, ils 
payent it M. Themines, en vertu de ]'arrest LIu 

conseil. Or c'est it fa ire a payer encore une autre 

fois , s'i] y esehet ( dirent-iis.) Au lieu que tous 
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devroient contribuer ace sainct dessein, on en 

oste les moyens. Car les associez disent qu'ils 

ne peuvent faire aucun advancement au pays, 

si on ne les veut assister, et employer Ie peu 
d'argcnt qu'ils tlonnent annuellement, on Ie 

donner aux religieux, pour aider b. faire leur 

seminaire, lesquels perdirent ceste occasion en­

vel'S man elit seigneur Ie Prince. 

Estants pour lars empeschez a des affaires 

qui leur touchaient davantage que celles de 

ceste entreprise, ils ne s'y voulm'ellt employer, 

disants qu'ils avoient assez d'affaires pour eux 
en France, sans solliciter pOLlr celles de Canada. 

Ceci fut froidement sollicite , qui est Ie moyen 

~e ne ricD faire, si Dieu n'eust suscite d'antres 

VOles. 

En ceste mesme annee arrive un autre assault 

des effects du malin esprit. Les envieux croyent 
qu'ils auroient meilleur marche pendant ]a de­
tention de monseigneur Ie Prince, pour fairc 

rom pre sa commission, et par consequellt celle ,,,,~:;,'.:,;,';';:r,~:~: 
de monsieur de Themines; et font tant que :;:;:;;,:,~~",'/~~ 

tbt lIr 

messieurs des Estats de Bretdgne tentent la for-

tune pOllr 13 secolHle fois, afin de les favoriser, 

et de cOllcber en leurs articles celui de la traitte 

libre pour la province de Bretagne.lls viennent 

a Paris, presentent leurs cahiers i messieurs du 
conseil, lesquels leur accordent cet article, sans 
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avoir ou'i les parties, qui estoient engagees hien 

avant en ceste affaire. J'en parlai au feu sicUL' 

evesque de Nantes, depute pour lors dec; Estats, 

et a monsieur de Sceaux, q'li avoit les registres 

des Estats de Bretagne, lequel me disant que 

c'estoit Ia verite, je lui repartis: (e Monsieur, 

)) comment est-il possible que ron ait octroye si 
)) promptement eet article, sans oUll' parties? Il 
» me l'epondit : L'on n'y a pas songe. » Je fais 
aussitost presenter nne requcste it messieurs du 

,'"m ";"; conseil, qui or!lonnerent des commissaires pour 
:'~:f"""~;'I':':':;;J'llger l'affaire. Cepellllant l'article cst sursis, 
[11;:('1' cr II\" <lf~ 

f"in'. jusques it ce qu'il en ait este autremcnt ardonne, 

et (lue leo; parties seroient appelees et ou'ies snr 
ce faict. J'escris aussitost a DOS associez a Rouen, 

qu'ils eussent it venir promptement, ee qu'ils 

fil'~nt, car la chose leur touchoit de pres. Estants 
venus, les comlllissaires s'assemblent chez mon-

~, .... , .. ;,,,;,,, siellr de Chasteauneuf. Messieurs ]es deputcz des 
~ ::''''1"' I, !I'lll 

;,':" ~:;;:::,:,',,~': Estats etmoi s'y trou vent avec nos associez, pour 
"euf. decider de ceste affaire. L'on fut IOI1(j-temps it 

debattre sur ce que les Bretons pretendoient la 
preference de ee n6goce am:: autl'es subjects de ce 
royaume, ct plusieurs raisons ful'ent 3gitces d'un 

coste et d'antre .• Te n'y oubliai rien de ce que j'cn 
s~avois , et avois peu apprel1dre par des autJ1CLlI'S 

dignes de foi. Le tout bien considcl'e, flit dit que 
A .... ,;! d" l' 'I ' ,. . I' I' 

Co.,,,,,,;,,.;,,., artIc e sermt raye, Jusques a ce que p us a p em 
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it en fust ordonne, et cependant desfenses faites 

B d 1 d fi 
Def,,,,, , .,", 

aux retons, e par e roy, e tra quer en au- n,p,,,,,,d .. '>0 
ILrpH'1" (,f1I'f'III~' 

cune maniere que ce soit, de pelleterie avec le~ """. 

Sauvages, sans Ie consentement de Ia ditesociete; 

et sans l'advis que j'en eus, l'affaire eust estc 

rompue pour lors. Car combiell de querelles et 

procez se fussent-ils emeus, tant en Ia Nouvelle 

France, qu'au conseil de Sa Majeste? 

En Ia mesme aonee 1618) les associez, crai­

gnants d'estre dCmis de h traitte de pelleterie , 

pour ne faire quelque chose de plus q~le ce qu'ils 

estoicnt obligez par leurs articles) comme de 

Passer des hommes 11ar dela pour hahiter et des- A quo)". ". 
Inlerd ,,'olq;l'Z 

fricher les terres; a quoi je les portois Ie plus I""",,.,,, 

(IU'il m' estoi t possible; et au deEa utlles personnes, 

s'offroient d'en mener, en leur accordant les 

mesmes privileGes qu'ils avoient. Que de moy 

j'avois a informer Sa dite Majeste et Monseir,neur 

Ie Prince, d u progd~s qui se faisoit de temps en 

temps, comll1e j'avois fait. Que les trollbles 01'­

dinaires qui avoient este en France, avoient 

empesche Sa dite Majeste d'y rell1cdier, et qu'ils 

ellssent a mieux faire. Qu'antrement ils ponr-

I'oien t estre depossedez de to utes 1'~llrs preten-

tions, qui ne tendoient qu'a leur profit particu-

lier, bien dissemblable aux ll1iennes, qui n'a vois 
autre dessein que de voir Ie pays haLite de gens hl.De~:in:~,~'~: 

thrur. 

laborieux, pour desfricher les terres, a fin de ne 
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point s'assubjectir a porter des vivres annuelle-­

ment de France, avec beaucoup de despense , 

et laisser les hommes tomber en de grandes 

necessitez, pour n'avoir de quoi se nourrir, 

com me ii estoit ja advenu, les vaisseal1x ayants 

retarde pres de deux mois plus que l'ordinaire, 

et pensa y avoir une emot.ion et revolte it ce sujet 
les uns contre les autres. 

A tout ceci nos dits associez disaient que les 
affaires de France estoient si muables, qu'dyants 

fait une grande despense, iis n'avoient lieu de 
seurete pour eux, ayants yeu cc qui s'estoit passe 

Le ';""; ,1,' au sUJ·et cIu sieur de 1\1ons. Je leur dis qu'il Y 
Mons II a\'Olt 

::::::::l':n;~c ,~,~ avoit bien de h difference de ce temps-Ja a ce-
C'llr eOl1lrp 

I'"";,, lui-ci, en tallt que c'estoit un gentilhomme qui 

n'avoit pas assez d'authorite pour se maintenir 

en cour contre l'envie dans le conseil de Sa Ma­
jeste. Que maintenant iis avoient un prince pour 
pl'otecteur, et vice-roy du pays, qui les pouvoit 
protegeI' et c1(\fendre em'ers et contre tOllS, so us 

Ie bon plaisir cIu roy. Mais j'apercevois bien 
gu'une plus grande craintc les tenoit ; que si Ie 

pays s'l1abiloit, leur pouvoir se dimin ueroit, ne 

faisants en ces lieux tout ce qu'iis voudroient, et 

seroient frustrez de la plus g£'anlle partie des 

pclleteries, gu'ils n'auroient que par les mains 

des habitants du pays, et peu aprcs seroient 

chassez pal' ceux qui les aUl'oient installez avec 
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beaucoup de despense. Considerations pour ja­
mais n'y rien faire, par tous ceux qui auront de 

semblables desseins; et ainsi sous de beaux pre­
textes promettent des merveilles pour faire peu 

d'extkution, ct empescher ceu\. qui eussent en 

bonne envie de s'habituer en ces tcrres, (lui vo­
lontiers y eussent porte leur Lien et leur vie) s'ils 

n'en e.ussent este empeschez. Et si cela eust 

l'eussi, jamais l'Anglois n'y ellst este, comme il 
a fait par Ie moyen des rebelles Fran«;ois. 

A force de solliciter les dits associez, iis s'as­
scmhlerent, et firent un estat l1u nombre d'hom­

mes et familles qu'ils y devoient el1voyer , outre 

cel1es qui y estoient: duqucl estat j'en pris copie 
pardevant notaires, comme il s'ensuit. 

Estat des perso117zes qui doivent estre mene::, et 

entretenues en l' habitation de Quebec ~ pour' 

l'amzce 1619-

Il Y aura quatre-vingts personnes, y compl'is 

Ie chef, trois Peres Recollets, commis, officicrs, 
ouvriers et laboureurs. 

Deux personnes auront un materas, paillasse, 

deux couvertes" trois paires de linceuls nenfs , 

deux habits it chacun, six chemises, quatrc 

paires de souliers et un capot. 

Pour les armes, quarante mousqucts ayec 
TOll1E I. '9 
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leurs bandolieres, vingt-quatre piques, quatre 
harquebuzes a rouet de quatre a cinq pieds, 
mille livres d(> poudre fine, mille livres de pou­

dre it canon, mille Iivres de balles pour Ies 

pieces, six milliers de plomb) un poinl(on de 
mesche. 

Pour les hommes, une douzaine de faux avec 
leur manche , marteanx et Ie reste de I'cljuipar,e, 
douze faucilles, vingt-quatre besches pour 1<1-

bonrer, douze picqs, quatre mille livres de fer, 
deux barils d'acier, dix tOl1neaux de chaulx (ron 
n'en avoit encore point trouve au ait PClyS comme 
1'0n a fait depuis), dix milliers d(~ tuille creuse, 
ou viugt mille Lie platte, dix milliers de bricpe 
pour faire un four et des ch(~minees, deux menles 
de moulin, car il ne s'y en estoit trouve que 
depuis trois aus. 

Pour Ie service de la table (Iu chef, trente-six 
plats, autant d'escuelles et d'assiettes, six sa­
]iCI'es, six aiguieres, deux bassins, ~ix pots de 
deux pintes clJacun, six pintes, six chopines, 
six demi-septiers, Ie tout tI' estain, deux dou­

zaines de nappes, vingt-quatre douzaines de 
serviettes. 

Pour Ia cuisine) une douzaine de chaudieres 

de cuivre, six paires oe chesnets, six po isles a 
frire, six grilles. 

Sel'a aussi porte deux taureaux d'un an, des 
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genisses et des brebis ce que l' on pourra : de 

toutes sortes de graines pour semer. 

II y eustbien fal1u plusieurs autres commo­

ditez qui rnanquoient en ce rnemoire : rna is ce 

n'eust pas este peu, s'il eust estc accompli comme 

il cstc~t. 
De pIns y avoit : ce]l1i qui commandera a 

l'habitation, se chargera des armes et munitions 

qui y sont, et de celles qui y serollt port'~es, du­

rant qu'il y demeurera. 

Et 1e commis qui sera if l'habitation pour la 

tI'aitte des marchandises, se cha rgera d'icelles, 

e\1sernblr~ des meubles ct ustensiles qui seront i 

la compagnie, el de tOLlt il envoiera par les na­

vires un estat , lequel il sign era. 

Sera aussi porte une douzaine de materas 

garnis, comme ceux des familles, qui seront mis 

dans Ie magazin, pour aider aux malades et 

blesscz. 

II sera besoill aussi que Ie navire qui pourra 

estre achcte pour la compagnie, ou [rete, aille 

a Quebec, et qu'il soit f:orte par la charte partie; 

ct selon la facilite qui se trouvera, il fauc1ra 

aussi faire monter Ie grand navire de la com­

pagme. 

Fait et arreste par nous sons signez, et pro­

mettons ;;ccomplir en ce qui sera possible Ie 

contenu ci-dessus. En tesmoin de quOI nous 

J 9. 
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avons signe ces presentes. A Paris Ie 2 [ decem­

hre 1629. Ainsi siS-ne, Pierre, Daglla, Legendre, 

tant pour lui que pour les Vermul1es, Bellois et 

M. Dustrelot. 

Collationnea l'original en papier. Ce fait rendu 

par les nota ires sous signez, ran I G J 9; Ie 11 jour 
de janvier. GUERREAU. FOURCY. 

Je portai eet estat a monsieur de Marillac, 
pour Ie faire voir it messieurs du cOllseil, qui 

trouverent tres bon qu'il s'executast, I'ecognois­
sants la bonne volonle (Iu'avoient les dits asso­
ciez de se porter au bien de ceste affaire; et ne 

voulment entendre d'autres propositions qui 

leur estoient failes par ceux de Bretagne, Ia 

Rochelle et Sainet Jean de Lus. Quoi que ce 

soit, ce fut un bruit et nne demonstration de 

hi en aus-menter Ia peuplade, qui ne sortit pour­
tam a nul effect. L'annee s'escoula, et ne se fit 

rien, non plus flue la suivantc, que ]'011 recom­

men~a a crier et Se plaindre de ceste societe, qui 
donl1oit des promesses, Sims rien effectuer. 

Voila comme ceste affaire se passa, et sem­
bloit, qne tons obstacles se me1toientau devant, 

pour empescher que ce sainct dessein ne reussist 

a b p,loire de Dieu. 

Une partie de ces dits associez estoient de la 
religion pnhendue reformee, (Ini n'avoient rien 

moins a coour que la nostre s'y plantast, bien 
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qu'ils consentoient <l'y entretenir des Religieux, 
parce qu'ils s't?voient que c'estoit la volonte de 

Sa Majeste. Les Catholiques en estoient tres con­

tents; et c'estoit la chambre mi-partie: car au 
commencement on n'y avoit peu faire davan­

tage, et ne se trouvoit des Catholiques qui vou­

lussent tant hazarder, qui fit que 1'0n receut 

Jes pretend us reformez, a ]a charge neantmoins TrouLle que 

que ron ll'y fcroit nul exercice de leur religion .. ~:~:~;'d~" ';:~: 
glOn en Cl:lIllII 

Ce qui occasionnoit en partie taut de divisions .oei'te. 

et procez les uns contre les autres, que ce que 
l'un vouloit, 1'autre ne Ie vouloit pas, vivants 

ainsi avec une tclle mesfia nee, que chacun avoit 

son commis, ponr avoir egard a tout ce qui se 

passeroit, qui n'estoit qu'auf,mentation de des-

pense. Et de plus, combicn ont-its eu dc procez 

contre les Rochellois, qui n'en vouloient perdre 

leur part., sous des passe-ports qu'ils obtenoient 

par surprise, sans rien contribuer? et autrcs sans 
commission se mettoient en mer a la desrobee. ~,""rl,i:"I~:,i~: 

plJ1J1" II'~ ("O!H-

pour aller voleI' et piller contrc les defenses de pl";~,""'" 

Sa dite Majeste, et ne pouvoit-on avoir aucnne 

raison ni justice en l' enc10s de leur ville: car 

quand on alloit pour faire quelque exploict de 

Justice, Ie Maire disoit: (I Je crois ne vous faire 

}) pas peu de favenr et de courtoisie, en VOllS 

) conseillant de ne faire point de bruit, et de 

» vous ret.irer au plus tost. Que si Ie pellple 
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) :;~ait que veniez en ce lieu pour executer les 

)) commandements de messieurs du Conseil, 

)) vous courez fortune d'estre noyez dans Ie port 

») de Ia Chaisne, a quoi je ne pourrois reme­

» dier. n 

Si fant-il que je dise encore, que ce qui scm­

bloit n'estre a leur advantage, l'estoit plus Cfu'ils 

ne pensoient; d'autant que c'est chose certaine, 
qu'outre Ie bien spirituel, Ie temporel s'accroist 

infiniment par les peuplades, et plus il y a de 
gens Iahorieux, plus de comrnoditez peut-on 

esperer, Iesquels ayant leur nourriture et loge­

ment, se plaisent a faire valloir les cJmmoditez 

qui y sont , et Ie debit Be se peut faire que par 

les vaisseallx qui y vont porter des marchandises 

(lui leur sont B(kessail'cs, pour les eschanger en 

cellcs tIu P3YS: et p3r ains ceux qui ont les 
commissions de Sa Majeste, d'al1er seuls t1'al1-
qner rrivativement a tous autres avec les Fran­
<;,ois habi tuez, pour subvenir it Ia despense 

c[u'ils pourroient avoir faite a y rnene1' des 
hommes de tontes conditions, avec ce (iui leur 
seroit necessaire, iIs reuvent s'asseurer que 

pendant Ie temps de leur commission les ha­

bitants de ees lieux s£roient contraints et forcez 

de porter au magazin des associez ce qu'ils 

pourroient avoir de pelleterie, qui sont de mau­
yaise garde pour un long-temps, pOUI' les in-
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convenients qui en peuvent arriver : en les fai­

sant valoir un honneste prix 1 pour recevoir de 

France beaucoup de choses qui leur seroient 

necessaires. Que les vouloir contraindre it ne 

trailter avecles Sauvages) c~la leur donneroit tel 

mescontentement, qu'ils tascheroient it perdre 

Ie tout, plllstost que les porter au magazin ~ 

com me j'ai veu plusieurs fois. Car a quoi pen­

seroit-on que ces peuples voulussent faire amas 

de pelleterie que pour leur usage, et traitter 
Ie reste pour avoir des commoditez du magazin , 
dont iIs ne peuvent se passer? Au contra ire , 
tra fiquant et negociant, en leur laissant la 

traitte libre, ils prendront courage de travailler, 

et d'aller en plusieurs contr~es faire ce negoce 
avec les Sauvages, pour trouver quelque advan­

tage en ce commerce. 
Les Associez ayant leur arrest en main, font 

uouveaux equipages, et aprestent leur vaisseall. 

Je me mets en estat de partir avec rna famille,. L'AoIi",,,'. 
• . ' JOHlI t"n ("HUP::· 

et leur fals s~aVOlr, lesquels entrent en doute: ~::;:,,~:~~;.'II" 
neantmoins ils me mandent qu'ils me feront 

bonne reception, et qll'iIs avoient advise entre 

eux que le Sienr du Pont, devoit demeurer pour 
commander a l'habitation sur leurs gCllS, et moy 

it rn'ernployer aux descouvel'tcs, comme eslant 

de mon fait, et it quoi je m'estois oblige. C'es-

toit en un mot) qu'ils pensoient avoir Ie gouver-
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nement it eux seuls, et faire Iii comme une Re­
n,'-.i~ de I. publ iqlle it leur fantaisie, et se servir des Com-

,.0II1IJ;!t511ltl a 

,"n 1",juJ;". missions de sa Majeste pour effecluer leurs pas-

sions, sans qu'il y eut personne qui les pellst 

controller, pour tousjours tirer Ie bon bout de­

vers eux, sans y ricn adjonstcr, s'ils n'estoient 

bien pressez. LIs n'ont plus affaire de personne, 
et tout ce que j'avois fait pour eux n'entre point 
en considc!'atioll. Je suis honneste homme, mais 

je ne depends pas ll'eux. lIs ne considerent plus 
leurs articles, et it quoi ils s'estoient obligez 

(.lnt en vel'S Ie Roy, qu'envers Monseigneur Ie 

Prince, et moy. Ils n'cstiment rien leurs con­

tracts et promesses qn'ils avoient faites sous leur 

seing, et sont sur Ie haut du pave. Je ne s~ais 

pas en fin ce qui en sera, mais je s~ais bien qu'ils 
n'avoientpointderaison, nidejusticede plaider 
contre leur seing. Tout ceci s'esmouvoit it la 
sollicitation de Boyer, qui dans Ie tracas vivoit 
des chicaneri('s qu'il exeI'~oit : car s'il tlespensoit 

un sol, il en comptoit pour Ie moins (luatre it 
chacun, ainsi que j'ai oll'i l~ire depuis. 

Voyant ce qu'ils m'avoient mande, je leur 
escrivis, et m'achemine it Rouen avec tout mon 

L'A",b,,,, equio<1p'e. Je leur monstre les at'ticles, et comme 
(lresse Soil &cjui- 1 (J 

~"g', Lieutenant de Monseigneur Ie Prince, que j'a-

vois droict de commander en l'habitation, et: it 

tOllS les hommes qui y seroieut, fot's et excepte 
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au magazin Otl estoit )p,ur premier Commis, qUI 

demeuroit pour mon Lieutenant en mon ab­

sence. Que pour les descouvertes, ce n'estoit 

point a eux de me donner la loy: que je les faisois, 

quand je voyois l'occurrence des temps propres 

a cet effect, comme j'avois fait par Ie passe. Que 

je n'estois pas oblige a plus que ce que les ar­

ticles portoient, qui ne disoient rien de tout 

cela. Que pour Ie Sieur du Pont j' estois son ami, 

et (lne son aage me Ie feroit respecter comme 
mon pere: mais de consentir qu'on lui donnast 

ce qui m 'appartenoit par droict et raison, je ne 

Ie souffrirois point. Que les peines, risques, et 

fortunes de la vie que j'avois courus aux. des­

couvertes des terres et peuples amenez a nostre 

cognoissance, dout ils en recevoient Ie bien, 

m'avoient acquis l'honneur que je -poss~dois. 

Que Ie Sieur du Pont et moy ayant vescu par Ie 

passe en bonne amitie, je desirois y perSeVereI'. 

Que je n'entendois point faire Ie voyage qu'avec 
1a mesme auctorite que j'avois eue auparavant: 

autrement, que je protestois to us despens, dom­

mages et inted~ts coutre ellX a cause de mon re­

tardement. Et sur cela, je leur presentai ceste 

lettre de Sa Majeste. 

DE PAR LE ROY. 

It Chers et bien-aimez, sur }'advis qui oous a 
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la NouvelleFrance, monsieur Ie Mareschal de The­

mines hors de ses pretentions, Ie Sieur de Ville­

menon qui des long-temps avoit <lesir que eeste­

affaire tombast entre les mains de Monseigneur 

l'AdmiraI, pource qll'il croyoit que toutes choses 

seroient mieux reglees a l'honneur de Dieu, du 

service du roy, et bien du dit pays; et qu'ayant 
l'intendance de l'AdmiraU1e, tout se feroit avec 
advancement. 11 en parle a Monseigneurde Mon­

morency, qui monstroit Ie desirer par les couver­

tures que ledit Sieur de Villemenon ll1i donna. 
MonditSeigneuren parleaMomeigneur Ie Prince, 

M. Y;g,,;er <Jui remet ceste affaire au Sieur Vignier qui fait en 
mCIl(' ct!~ll:' af-

f,;" sane qu'il tire de Monseigneur de Montmorency 

onze mine escus pour ses prelentions, et promet, 

SOllS Ie bon plaisir In roy ,lui don ner la commission 

de vice-roy audit pays de la Nouvelle France, qui 

T",e"d,~n" en donne I'in tendance a monsieur Dolu, grand 
~:,,::."J~"':'~: Audiencier de France f)Ollt' yapporter quelque 
aM. Vulu. , 

hon regleme1lt: lequel s'y employe de touie son 

:Iffection, bruslant d'ardeur de faire quelque 

chose a l'advancement de la gloire du Dieu,et du 
1';)Ys et mettre nostre Societe en meilleur estat de 

. L'A"II"", Lien faire qll'elle n'avoi1.: fait. Je Ie veis sur ceste 
"oil ~L nolu. -

affaire, et lui fis cognoistre ce qui en estoit, el lui 

ell tlonnai des memoires pour s'en instruire. 

,,,~',:";~:',~';:::':,~ Mond. Seigneur de Montmorency me conti­
~;,,,:I:,,~:,,;' !lllaut en l'honneur de sa lieutenance en lad. Nou-
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ve])e France, me commande de faire Ie voyag", 

et d'aller a Quebec m'y fortifier au mieux qu'il 

me seroit possible, et lui donner advis de tout cc 

qui se passeroit, pour y apporter l'ordre requis. 

Donc je partis de Paris avec ma farnille, e(luipe Sonp"""""O'. 

de tout ce qui m' estoit ntkessaire. Estant a Hon­

neflenr, il y eut encore quelque brouillerie sur 

Ie commandement que je devois avail' au dit 

pays, et cest.e rompagnie recent un extreme des-

plaisir de ce c.hanfjell1ent. J'en escris a Monsei-

gneur, et audit sieur Dolu, c[ui leur mandent que 

Ie roy et Monseigneur entendoient que r eLlsse l' en-

tier et absolu commandement en toute J'habila-

tion, et StIr tou t ceflui y seroit, horsmis pour ce cilli 
estoit du magazin de leurs marchan(lises, d(~s-

quelles leurs commis ou facteurs pouvoient dis-

poser. Que Sa Majeste avoit promis de nous 

donner armes et munitions de guerre) pour b 
defense du fort que je ferois bastir. Et s'ils ne 

vouloient obeir aux: volontez de Sa Majeste, et de 

mondit seigneur) que je fisse arrester Ie vaisscau, 

j usques a ceque cela fust execute. On en rescrit 

au sieur de Brecourt, maistre d'hostel de mondit 

seigneur, et Receveur de l'Admiraute, et aux 

officiers nos associez, bien faschez de tout ceci, 

mais enfin ils acquiescerent a la raison. Au 

mesme temp~ Sa Majeste me fit l'honneur de 

m'escrire ceste letLre sur man partement. 
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Le",edunoy II CHAMPLAIN, Ayant sceu Ie commandement 
<lU ,it'ur de 

CI."mp[,,;n. » que vous aviez re~u de mon cousin Ie clue de 

» l\1ontmorency,admiraldeFrance,et monvice­
» roy en la Nouvelle France, de vous acheminer 

)1 au elit pays, pour y estre son lieutenant, et 

II avoir soin de ce qui se prp.sentera pour Ie bien 
I) de mon service, j'ai bien voulLl vous escrire 

» ceste lettre, pour vous asseurerque j'aurai bien 
») agre;)bles les services que me rendrez en ceste 

)) occasion, sur-tout::;i vousmaintenez ledit P.1YS 
» en mon obeissallce, faisant vivre les pCllplcs 
») qui y sont, Ie pIns conformemcnt aux loix de 

») mon royaume, que vous pourrez, et y ayallt 

)1 Ie soin qui est requis de la religion caLholique, 

») afin que VOllS attiriez par ce moyen la bene­

I) dIction divine snr vous, qui fera rem.:sir vos 

» entreprises et actions it Ia gloire de Dieu , que 

)) je prie (Champlain) vons avoir en sa saincte et 
» digne garde. Escrit a. Paris Ie 7 jonr de mai, 
» 16:w. Signe LOUIS. Et plus bas, BIlULART. » 
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CHAPITRE V. 

VA utheDr va lronver Je sieur de Mons qui lui commet la charge 

d'entrer en la societe, - Ce qu'il rernollstre a M. Ie comte de 

So;ssom, - C0mmissioo qu'il Il,j donne, - L'Autheur s'ad­

dresse a M, Ie l'rince, qui. Ie {'rend en sa protection. 

APRES mon retour en France, je fus trouver L'Anllo":",, 
Irou\'u' 1(' sleue 

Ie sieur de Mons a Pons en Xainctonge, d'ou J, Mo,,,, 

il estoit gouverneur, allquel je fis entendre Ie , 

d I, f'f . ]' , I "1 LUI ,,",onle succez e toute a' alre, et e remec e qu 1 y !~~~~~e'd"o" 
falloit apporter. II trouva bon tout ce que je .,' 

lui en dis; et ses affaires ne lui pouvant per-

mettee de venir en Cour, il m'en commit let 

poursnitte, et m'en Iaissa toute la charge, avec M~~' I:::";o~: 
procuration d'entrer en ceste societe, de telle ;;:::'1;;" ';',:'i: 
somme que j'adviserois bon estre pour lui. Es- ,0e"I' 

tant arrive en Conr, j'en dressai des mernoires, 
lesquels J' e communifIuai a feu monsieur Ie pre- Comm,,,:;,I''' 

res mt'nl()ln'~ a 
sident J eannin qui les trouva tres J' ustes et M, I" P"",id,o, 

, , JeaHUlLl 

m'encouragea it 1a poursuitte, etmesmes voulut 

me faire ceste faveur que de se charger desdits 
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Qui prom .. memoires pour les faire voir au Conseil. Et 
k~ (.lirf' 'f"oir au , 

Lun"ii. voyant bien que ~eux qui aimeroient it pescher 

en eau trouble, trouveroient ces reglements 

fascheux, et rechercheroient les moyens de I' cm­

pescher, comme ils avoient fait par le passe, il 
me semLla it propos de me jetter entre les bras 

de quelque grand, duquel l'autorite peust re­

pousser l'envie. 

Ayant eu cognoissance avec feu Monsei8neur 

Ie comte de Soissons (prince pieux et affectionne 
).'.\"d"or en tontes vertueuses et sainctes entreprises) 

reIllO,,'II (' a M. 

~,,,,:.o,7:"1'i~,e par l'entremise de quelques miens amis qui 
f.::;;:::;':." de estoient de son conseil, je lui montrai l'impor-

tance de l'affaire, Ie moyen de la regIer, Ie mal 

que Ie desordre avoit apporte par Ie passe, et 
apportel'oit nne ruine totale, au grand deshon­
neur tIu nom Fran-;ois, si Dien ne suscitoit 
queIqu'un qui Ie voulust relever. 

Comme il fust instruit de toute l'affaire, il 
veit 1a carte du pays, et me promit, so us Ie bon 

.L"i prom" plaisir du roy d'en prendre 1a protection. Ce-
d !'U prenure la , 

p,u""lion. pendant mon dit sieur Ie president Jeannin fait 

voir les articles it Messeigneurs du Conseil , par 

Iesquels nous demandions it Sa lH<ljeste qu'illui 

pleust nous douner mondit· seigneur Ie CO!l1te 

. liour protecteur. Ce qui fut accorde par nos dits 
L~ Consed 

~~~:~i',,::' d~'; seigneurs de son conseil ; lequel renvoya neant-
~:i~::;i~:: f'~~: moins les articles a feu Monseigneur Ie clue 
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d'Anville, pair et admiral de France, qui ap­

prouva grandement ce dessein, promettant d'y 

apporter tout ce qu'il pourroit du sien en faveur 

de ceste entreprise. Comme j'estois sur Ie point 

de faire publicI' les patentes de sa commission 

par taus les ports et hasvres du royaume, et 
m'ayant honore de sa lieutenance, pour faire 

te11e societe qui me semblerait bonne, ainsi 

qu'il se voit par sa ditte commission ici inseree, 

une g·riesve m31adie surprit mon dit seigneur it 

Bland~, dont il mOUfut, qui recula cesteaffaire; 
3usquelles chases nos envieux n'avoient ose 

a ttenter, jusqucs apres sa mort, qu'ils pensoient 
que tout fust decheu. 

« CHARLES DE BOURllON cornte de Soissons, C"m",;,,;on 
deJlullspiglleur 

)1 pair et porana maistre de Fl'ance gouverneur 10 . com Ie de o , J SOI~<'O!IS. don 

)1 pour Ie roy es pays de Normandie et Dau- ",e H.~Ulh'ur. 

)) phine, et son lieutenant genera I au pays de 1a 
I) Nonvelle France; a to us ceux qui ces presen-

)I tes lettresverront, salut. Sl$avoir faisons a tous 

II qu'il appartiendra, que pour la Lonne et ell-

" tiere con fiance que no us avons de 1a personne 

" du sieul' Samuel de Champlain, capitaine or-

,) dinaire pour Ie roy en la marine, et de ses 

jl sens, suffisance, practique et experience 
)1 au faict de 1a marine, et bonne diligence, 

I) cognoissants qu'il a au dit pays, pOLlr les di-

)\ verses negociations, voyages et frcqnen ta-

TOME 1. :lO 
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II tions qu'il y a faits, et en autres Jicux cir­

) convoisins d'icelui. A icclui sieur de Cham­
» plain, pour ces causes, et en vertu d u pouvoir 

)) it nous donne par Sa Majeste, avons com mis, 

)) ordonne et depute, commettons, ordonnons 
)) et deputons par ces presentes, nostre lieu­

» tenant, pour representer nostrc personne 

» au dit pays de la Nouvelle France: et pour eet 

» effect lui avom ordonne (raIler se lOGer avec 

» tOllS ses gens, a u I ieu a ppelle Quebec, estant 
») dedans Ie fIeuve Sainct Laurent, autrement 
» appelle la grande riyiere de Caurtda au dit 
)) pays de la Nouvelle France: et all dit lieu, 

» et alltres endroits que Ie dit sieur <.Ie Cham­
») pliliu advisera bon estre, y faire construire 

)) et bastir tels autres forts et forteresses qui lui 

») sera besoin et necess3ire pour sa conserva­

» tion, et de ses di ts gen s J lequel fort, ou forts, 
» nous ffardcl'a a son pouvoir : pour audit lieu 
») de Quebec, et alltres endroits en l' estendue 

» de nostre pouvoir, et tant et si avant que 

») faire se ponrra, establil', esteudre, et faire 

») cognoistre Ie nom, puissance, et auctorite 

» de Sa MJjeste, et it icelle assubjectir, sous­

» mettre, et faire obeir tous les peuples de 
,» la dite terre, et les circonvoisins d'icelle, et 

)) par Ie moyen de ce, et de toutes autres voyes 

)1 licites, les appeller) faire instruire, provoquer 
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)) et esmouvoir it la cog-noissance et service de 

II Dieu, et it la lumiel'c de la foy et religion ca­

" tholique, apostolique et romaine, la y esta­
)1 bIir, et en l' exercice et profession d'icei Ie 

II maintenir, garder et conserver les dits liellx 

I) sous l' obeissance et autorite de Sa dite M:ajeste. 

)) Et pour y avoir egard et vaquer avec plus 

/) d'asseurance, nous avons, en vertu de nostre 

» dit pouvoir, perm is audit sieur de Champlain 

II commettre, establir, et constitl1er tels c1pi-­
II taines et lieutenants que hesoin sera. Et pa­
») reillement conunettre des officiers pour 1a 
~, distribution de la justice, et entretien de la 

,) police, rCfflements et ordonnances, traittcr , 

» contracter it mesme effect, paix, alliance, et 

» confederation, bonne amitie, correspombnce 

" e1; communication avec les elits peoples, ct 

)) leurs princes, ou autres ayant pouvoir c; 

I) cOl1lmandement sur eux ; entreter:ir, garder, 

)} et soigneusement conserver les traittez et al­

I) liances dont il conviendra avec cux, pourven 

») qu'ils y satisfacent (Ie leur part. Et a ce de­
») fau 11, leur faire guerre onverte, pour les CDn­

}) traindre et amener a telle raison qu'il jur,cra 

)) necessaire, pour l'honneur, obeissance, et 

») service de Dieu, et l'etablissement, manuten­

)l,tion et conservation de l'authol'ite d8 Sa elite 

), M;Jjeste parmi. eux; du moins pour vivrc, 
:.1 (). 



VOYAGES 

» demeurer, hanter, et frequen ter avec eux en 

» to-ute asseurance) liherte, frequentation et 

» communication, y negocier et trafJquer amia­

» hlement et paisihlement : faire faire a ceste fin 

» les descouvertures et recognoissances des dites 

» terres , et notamment depuis Ie dit lieu ap­

I) pelle Quebec, jusques et si avant qu'il se 

» pouna estendre aa dessus J'icp.lui, dedans les 
» terres et rivieres qui se deschargcnt dedans 

)) ledit fleuve Sainct. Lanrent, pour essayer de 
» tl'ouver Ie chemin facile pour alter par dedans 
» ledit pays au pays de la Chine eL Indes Orien­

» tales, ou alltrement, tant et si avant qu'it se 

}) pouna, Ie long des costes, et en la terre ferme : 

» faire soigneusement rechercher et recognois­

)) tre toutcs sorles de mines d'or, d'argent, cui­

)) vre, et <lutres metaux et mineraux; les faire 

)1 fo II iller , tirer , purger, et affineI', pour estre 
» convertis, et en disposer selon et ain<;i qu'il 
)) est prescript par les esrlits et reslements de Sa 
)) Majeste, et ainsi que par nous sera ordonne. 

(( Et oii. Ie dit Sir:>Uf de Champlain trouveroit des 

» Frangois, et autres, tr<lfiquants, negociants, 

)) et comml1niquants avec les Sauvages, et peu­

)) pIes eslants depuis led it lieu de Quebec, et au 

)) aesslls d'icel ui, comme dessus est dit, et qui 

I) n'ont esle reservez par Sa Majeste, lui avons 

) permis et permettons s'en saisir et apprehen-
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» cler, ensemble leurs vaisseaux, marchandi~ 

») ses, et tout ce qui se trouvera a eux apparte­

» nant, et iceux faire conduire et amener en 

» France, dans les hasvres de nostre gouverne­

») ment de Normanilie, aux mains de la justice, 

) pour ('stre proceLie contre eux selon Ia riglleur 

») des oroonnances royaux, et ce qui nous a 
)) este accorc1e par Sa dite Majeste : et ce faisant, 

») gerer, negoeier, et se com porter par ledit 

» sieur de Champlain en la fonction de la dite 

» ch<;lrfje de n05tre lieutenant, pour tout ce 
» qu'il jug-era estre a l'advancement des dits 

» conquestes et peuplements : Le tout, pour Ie 

» bien, service, et authorile de Sa dite Majeste, 

» avec mesmc pouvoir, puissance ct authorite 

» que nOlls ferions si nOlls y estioDs en person­

» ne, et comme si Ie tout y estoit par expres et 
» plus particulierement specifie et declare. Et 

» outre tout ce que elessus, avons au elit sieul' 
)) ele Champlain permis et permettons d'associer 

» et prendre avec lni telles personnes) et pour 

» telles sommes de deniers qu'il advis('r3 bon 

») estre pour l'eEfect ele nostre entreprise. Pour 

» l' execution de laqueHe, mesme rour faire les 

» ernbarquements, et autres choses necessaires 

)) a cet effect qu'il fera es villes et hasvres de 

») NOl'mandie , et autres lieux olljugerez estre it 
)) propos, VOllS avons de tOlIt donne et don nons 

») par ces presentes, toute charge, pouYoir, 
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» cOmnUSSIOU, et mandement special; et pour 

» ce vous avons substitue ct subroge en· nostre 

» lieu et place, a la charge d'observer et faire 

» observer par ceux qui seront sous vostre charge 

» et commandement, tout ce que dcssus, et 
» nous faire bon et fidele rapport a toutes occa­
» sions de tout ce qui a nra este fait et exploicte, 

» pour en rendre par nous prompte raison a 
» Sa <lite Majeste. Si prions et requerons tous 

» princes, potentats, et seigneurs estrangers, 
» leurs lieutenants generaux, admiraux, gou­
)) verneurs de leurs provinces, chefs et conduc­

» teurs de leurs gens de guerrc, tant par mer 

)) qne par terre, capitaines de leurs villes et 

» forts maritimes, ports, castes, hasvres, et 
» destroits, donner audit sienr Champlain pour 

» I'entier effect et execution de ces presentes, 

)) tout support, secours, assistance, retraite, 
J) main-forte, faveur et aide, si besoin en a , 

» et en ce qll'ils pourront estre par lui requis. 
» En tesmoin de ce nous avbns ces dites presen­

» tes signees de nostre main, et fait contresi­
» gner par l'un de nos secretaires ordinaires, 

» et a icelles fait mettre et apposer Ie cachet de 
» nos armes. A Paris, Ie quinziesme jour d'oc­

» tobre 1612. 

Signe, CHARLES DE BOURBON. Il 

Et sur Ie rcpli, par Monseigneur Ie comtc, 

BRESSON. 
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Mais ceste affaire ne dura que Ie moins (IU'il L'An'I~'"'''' 
dre5~C a ll. l.>J 

me fust possible: car je me resolus de m'addres- Prin". 
ser it Monseigneur Ie Prinee ; auquel ayant re­
monstre l'importance, et Je mer'ite de ceste 
affaire, que mon elit seigneur Ie com1 e avait 
embrassee, cornme protecteur d'icelle, il eust 

, , b1 d I· QuicUI agrpa pour tres agrea e e a contm uer so us son b.le de Ie I'" 

authorite; qui m'occasionna de faire dresser 'es,,· 

ses ccmmissions , Sa Majeste lui ayant donne Ia 

protection. Ses commissions scel1ees, mon dit 

seigneur me continua en l'honneur de 1a lieu- .nli!~i~~'''::~::'o 
d f M . 1 C 1'· ce de feu M. k tenance e eu onselgneur e ornte, avec 10- t;om'e. 

tendance d'icclle , pour associer telles pen,on-
nes quej'adviserais bon estre, et capables (l'aider 
a l'execution de ceste entreprise. 

Comme je moyennois de faire publier en tous f"i' P~:'\"'::"::: 
les ports et hasvres duroyaume les commissions ~2::;'~~: I;";~';";.'; 
de mon dit seigneur Ie Prince, quelques brouil- de France. 

Ions qui n'avoient aucun iuterest cn l'affaire, Envi,n, q,i 

1" , d 1 c· 1 . f . ""ben' a 10-, nnportunerent e a lalre casser, UI alsant r,i,e"""',,, 

entendre Ie pretendn interest de tous les mar-
chands de France, qui n'avoient aucun subject 
de se plaindre , attendu qu'un chacun estoit re-
cen en l'association, et par ainsi on ne se pou-
voit justement offenser ; c' est pourquoi leur ma-
lice estant recotl'nue ils furent reJ· ettez avec lloi,. ;1. [". o , 'reDt rqrUl\~. 

permission teulement d'entrer en la societe. 

Pendant cesaltercations, il me fust impossible 
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de rien fail'c pour l'habitation de Quebec, et se 

J'A~:L~;;~;:"nd. fallut contenter pour ceste aonee d'y aller sans 

0].",,,, pas aUCllne association <Iu'avec passeport de "mon-
tI" P(lrl de M.le -

Prince pour sel' O'oeu . f t.:1 o ' .... ·sse"ux· ",uq "';,,,.,",. () r, qUI U li nne POtll clnq val a., 
s~avoir trois de Normandie, uo de la Rochelle, 

et un autre de Sainct Malo, a condition que 

chacun me fourniroit six hommes, avec ce qui 

leur seroit nccessaire, pOllr m'assister aux des­

couvertes que j'csperois faire par deja Ie grand 
Sault, et Ie vingtiesme de ce qu'ils ponrroient 
faire de pelleterie, pour estre employe aux re­
parations de l'habitation, qui s'en alloit en de­

cadence. C'est donc tout ce qui se peut faire 

pour ceste anoee, en attel1dant que 1a societe 

se formast. 
Tous ces vaisseaux s'apprestereot chaclln en 

son port et hasvre, et moi je m'en allai embar-

"~;~,~:~~~;~" quer a Honnefleur avec Ie dit sieur du Pont­
Grave, qui faisoit pour les anciens associez qui 

ne s'estoient desllnis. Nous voila embarquez jus­
qu-es a arri vel' a Tadoussac, et de Iii a Quebec, 

Lt'ur :tnj,ee , 

• Tadoo".,c e' ou to us estoient en bonne sante qui fut l'an 
Quebel', ['olD , 

16" 1613. 

De la continuant nostre voyage jusques au 

.;:,~:,~'~~~~~d grand Sault Sainct Louis, ou chacun faisoit sa 

traitte de pelleterie, je cherchai Ie vaisseau Ie 
plus tost prest pour m'en retourner, qui fust ce­

lui de Sainct Malo, dans }cqnel je m'embarquai; 
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et levant les anchres, et mettant sous voile, 

nous singlasmes si favorablement, qu' en peu de ne,u", <I, 

jours nous arrivasmes en France, ou estant, je ~~,~,';;:'" 

donnai it entendre it plusieurs marchands ie 

Lien et utilite qu'apportoit une compap,-nie bien ,~;~::~~::',I,,r,'::~' 
~Ine hlen IV 

reglee, et conduite SOllS l'aUlhorite d'un gl'and B"" 

prince, qui les pouvoit m~il1tenir contre tontc 
sorte d'envie, et qn'ils eussent it considerer ce 

que par Ie dereglcment du passe ils avoient 
perdu, et mcsmc en Ia presenle annee, a l'envie 
les uns des autres. Et jugeants Lien tous ees de­
fauts, ils me promil'cnt venil' en cour pour for-

mer leur compaenie, sous de certaines condi- ro'm~,':,""';:'2; 
tions. Ce qu'eslant accorde, je m'acheminai it eQfUp"o";', 

FOlltaineblean, Oll estoit Ie roy et monseigneur 

Ie Prince, ausquels je fis fidele rCipport de tout 

mon voyage. 

Quelques jours apres, ceux de Sainct Malo et 
de Normandie se trouverent prests, mais ceux de 
la Rochelle manquerent. Cependant je ne lais-

sai de faire Ia societe it Paris, reserve Ie tiers a ux r";l 1~'Ac~~~~: 
Rochel1ois, qu'au cas que cledans un certain [;";0. P,,;., 

1emps ils n'y voulussent cntrer, jIs n'y seroiellt 

plus receus. lIs furent si long-temps en ceste af-

-fa ire, que ne venants pas au temps, ils furent cle-
. t dRS' M ] . Cc", dc 5, mIs, e ccux e ouen et amet a 0 pnrent Malo ... d~ 

l ' ££ • Rouf'n ('niH'. 

aJlalre mojtie par moitje~ p~.nn.nl 1',,1. 
fair •. 

En ce temps il faUoit de tout bois faire flesches, 
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car les importunitez qu'avoit monseigneur Ie 

Prince, occasionnoit que je faisois be:mcoup de 
choses par son commandement. Voila done Ia 

societe et Ie conlract fait, Iequel je fais ratifier 
a mon dit seigneur Ie Prince, et de Sa Majeste, 
pour ooze anoees. 

Ceste societe ayant vescu quelque temps en 
tranquillite, il y eut quelque dissention entre 
eux et les Rochellois , qui estoient faschez de ce 
qu'on les avoit demis, pour ne s'estre trouvez 

r".,,," 1"0- au temps prescrit, qui fit qu'ils eurent un grand 
~:'5:~;;:loc,':;: procez, lequel est deme ure au crocq, j usques it 
ROUf'I1. ct les 

Ro,h,:!o;,. ce qu'ils obtindrent de mondit seigueur Ie Prince 

un passe-port pClr surprise pour un vaisseau, 

qui, par Ia permission de Dieu, se perdit a 
" II";';~~""('" quinze lieues a val de Tadoussac, a la coste du 

nort. Car sans ceste fortune, il n'y a point de 
doute que comme il estoit bien arme ~ il se fnst 
battu, voulant jouir de son passe-port injuste­

ment acquis contreles nostres, ou mon dit sei­

gneur s'obligeoit ne donner pa5se-port autre 
qu'a ceux de notre societe, et que s'il s'en trou­

voit d'autres obtcnus en quelque maniere et fa­

«;on que ce fust, qu'il les declaroit nnIs des a 
present comme des Iors. C'est pourquoi il y eust 

eu raison de se saisir des Rochellois; ce qui ne se 
pouvoit faire qn'avec la perte de nombre d'hom~ 
meso Partie desmarchandises de ce vaisseau 
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fl~rent sauvees, et prises par les nostres, qui en 

firent tres bien leur profit avec les Sauvaffes, 
qui leur causa une tres bonne annee : aussi it 

leur retour eurent-ils un grand procez contre 1':'0"" .'~,,, 
le8 !.ocht'lIolF.. 

les Rochellois, qui fNt en fin juge au benefice de 

1a dite societe. 

Continuant tousjours ceste entreprise sons 
l'anthorite de mon dit seigneur Ie Prince, et 
voyant que nons n'avions ancuus religieux, 

nons en eusmes par l'eBtremise dn sienr Houel, 
qui avait nne affection particnliere it ce sainct 
dessein et me tlit que les Peres Recollets v se- L'A",".,,,r , J re~0I1 les lJern 

. lId l\eclIlh·,s pour 1'0lent propres, tant ponr a (emeure e nostre en,.,nen,,' me 

habitation, que pour la conversion des infi-

deles. Ce que je jugeai it propos, estants sans 
ambition, et du tout conformes a la regIe sainct 

Fran~ois. J'en parlai it mon dit seigneur Ie 

IUl. 

Prince, qui I' eust pour tres agreable, et ceste 

compagnie s'offrit volontairement de les nout- ~u;;:'O~I~';,'~~; 
rir, attendant qu'ils peussent avoir un semi_I"nourrir, 

naire, comme ils esperoient, par les charita-

bies aumosnes qui lenr seroientfaites, :pollr 

prendre et instruire la jeunesse. 

Quelqtles particuliers de Sainct Malo, poussez 
] ' t .. , d' t d par ( au res aUSSI enVleux gu el~x, en es re e 

la societe (bien qu'il y en ellst de leurs compa-
. ) I h" n,,;~u, d" tnotes ,vou urent tenter une c ose : malS n 0- c.uxd"S,M,lv 

pour fllUIf'r ba 

sants 5e presenter devant mon dit seigneur Ie comp,'gui,. 
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Prince, ni trouver des conseillers d'estat qui se 

voulussent charger de lenr requeste contre son 

a uthorite, ils font en sorte de faire mettre dans 

Ie cahiet' general des estats, qn'il fust perm is 

d'avoir la traitte de pelleterie libre en toute Ia 

province, comllle chose tres i III portante. C' es­

toit un article fort serienx, et ceux qui l'avoient 

fait cOllcher devoient estre pardonnez, car iIs 

ne st;avoient pas bien ce que c'estoit de ceste 

affaire, fJu'on leur avoit donne a entendre COll­

traire ;t Ia verite. 

Voila comme par les plus celebres assemblees 

il se COllllllet sonvent des fa utes, sa ns s'inforlller 

davantage. Ces envieux pensent avoir fait un 

grand coup, et qu'en ceste asselllblee des Estats 

tenus it Paris, ilse feroit des merveilles sur ce 

subject, comme s'iis n'eussent eu autre fil a de­

vuider. A Y;1l1t ou'i ]e vent de ceci, j' en parlai a 
Monseigneur Ie Prince, et lui relllonstrai l'in-

:~;';,~"; '~r;'l'~ terest qu'il avoit en la desfense si juste de cet 
p,;"", article, et que s'il lui plaisoit me faire I'hon­

ne ur de me faire oll'ir, je ferois voir que la Bre­
tagne n'a nul interest en cela, que ceux de Sainct 

Malo, dont des plus apparents avoient entre en 
Ia elite societe, et que d'autres l'avoient refusee , 

et pour ce desplaisir avoient fait inserer ce elit 
a rtic1e au cahier general de la province. 11 me 
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dit qu'il me feroit parler 11 ees Messieur s; ee qui 

fust fait, ouje fis entendre Ia verite de l'affaire, 

qui fust cause que l'article estant reeogneu, il nc 

fus mis au neant. 
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CHAPITRE VI. 

Embarqaement de I'Aulhetlr pour aller en Ia Nouvelle France. 
- Nouvelles descouvcrtures en I'an 1615 . 

• ,:." NODS partismes de Honnefleur le 24~ jour 

d'aoust 1615, avec quatreHeligieux, et fismes 

voile avec vent fort favorable, et voguasmes sans 

rencontrer de glaces, ni autres hazards, et en 
. ,I.,.",,,,;,., peu de temps arrivasmesa Tatloassac le 25e J'ollr 
j'! l ,l<luu~,ac. 

de mai, ou nOllS rendismes graces aDieu, de 
nous avoir conduits si a propos au port de sa]ut. 

On commen-;a a mettre des hommes en be­

songne pour accommoder nos barques, a6n 

d'aller a Quebec, lieu de nostre habitation, et 

au grand Sa ult Sainct Louis, ou estoit Ie ren­

dez-vons des Sauvages qui y viennent traitter. 
An;,;, au Incontinent (lue J' e fus arrive a u Sa ult J' e visitai 

gl".lnu ~<lult, , 

ces peupIes, qui estoient fort desireL1x de nOLlS 
voir, et joyeux de nostre retour, sur l' espc­

perance qu'ils avoient que nOllS leur donnerions 

fluelques-uns d'entre 1l0US POIlI' les assister en 
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leurs guerres contre leursennemis; nous re­

monstrants (lue mal aisement ils pourroient 

venir a DOUS, si no us ne Ics assistions, parce 

que les Hiroquois leurs anciens ennemis, es­

toient tousjours sur Ie chemin, qui leur fer-

moient Ie passage; outre que je leur avois 

tOllsjOurS promis de les assister en leurs guer­

res, comme ils nous firent entendre par leur 

truchement. Sur quoi j'advisai qu'il estoit tres 

necessaire de les assister, tant pour les obliger 

davantage a nous aimer, que pour moyennel' 1a 
facilite de mes entreprises et descouvertures, qui 
ne se pouvoient se faire en apparence que par 

leur moyen, et aussi que eel a leur seroit comme 

un acheminement et preparation pour venir au 

Christianisme; en faveur de quoi je me resalns 

d'y aller reco~noistre leurs pays, et les assister 
en leurs guerres, afin de les obliger a me faire 
voir ce qu"ils m'avoient tant de fois promis. 

Je les fis to us assembJer pour leur dire ma vo­

lonte, laquelle entendue, iIs promirent nous 

fournir deux mille cinq cents hommes de guerre, 

qui feroient merveilles, et qu'a ceste fin je mc­

nasse de rna part Ie plus d'hommes qu'il me seroit 

possible: ce que je leur promis faire, estant fort 

ai"e de les voir si bien deliberez. Lors je com­

menttai it leur dcscouvrir les moyens qu'il faUoit 

tenir pour combattre, it quai ils prcnoient un 
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sioglllier plaisir, avec demonstration d'une 

bonne esperance de victoire. Toutes ces reso­

lutions prises, no us nous separasmes , avec in­

tention de retourner pour l'execution de nostre 

entreprise. Mais auparavant que [aire ce voyage, 

qui ne pou\oit estre moind!'e que de trois au 

quatre mois, il estoit a propos que je fisse un 

voyage a oostre habitation, POlll' donner ordre, 

pendan t man absence, a ux cil oses qui yestoient 
necessaires. Et Ie jour ensuivant, je partis de Ii 
pour retourner it la riviere des Prairies, avec 
deux canots de Sauvages. 

Le 9 dudit lllois je m'embarquai moi troi­

siesme, i s<.(avoir l'un de nos truchemcnts, et 

man homme, avec dix Sauvages, dans les dits 

deux canots, qui est tout ce qu'ils pouvoient 

porter, d'autant qu'ils estoient fort charg~z et 

embarrassez de harcles, ce qui m'empeschoit de 
mener des hommes davantage. 

St. Nalls continuasmes nostre voyage amant Ie 
flem'e Sainet Laurent environ six lieues, et 

fusmes par Ia riviere des Prairies, qui descharge 

St. dans Iedit fleuve, laissant Ie sanlt Sainct Louis 

cinq au six lielles plus amant, Ella main senextre, 

ou nous passasmes plusieurs petits sauts pal' 
ccste riviere, puis entrasmes dans un lac Ierluci 

passe, rentrasmes dans la riviere, ou j'avois 

estc antrefois, Iaquelle va et conduit aux Al;~ou-
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mequins, distante du Sault Sainct Louis de 

quatre-vinS't-neuf Iieues, de laquelle riv iere j'ai 
fait ample descriJltion ci-clessus. Continuant L" de> AI 

g(julllef1ulll~. 

mon voyage jusql1CS au lac des Algoumequins, 

rentrasmes dedans nne riviere qui descend 
dedans Ie dit lac et fusmes amont icelle eIl- Pay. d~. AI· 

, gOllllll'qmm. 

viron trente-cinq lieues, ct passasmes grande 

quantite de sauts, tant parterre que par eau, 

en un pays mal agn\able, rcmpli de sapins, .h~"'~" 
pajs. 

houleaux , ct quelques cbesnes, force rochers , 

et en plusieurs endroits un peu montag-neux; 

au surplus fort desert, sterile, et pel! babite, 

si ce n'est de quelques Sauvages Algoumequins, 

a ppelle;>; Otaguottouemin, qui se tiennent dans 
les terres et vivent de lenrs chasses et pes- '";H' d, .• 

, Aiboullleqtllll~. 

cheries qn'ils font aux rivieres , estangs et lacs, 

dont Ie pays est assez mUlli. Il est vrai qu'i] 
semble que Dieu a voulu (lonner aces terres 

affreuses et desertes, quelque cbose en sa saison, 

ponr servir de rafraischisscment it I'hol1ll11e, e:; 

aux habitants de ces lieux. Car je VOllS asseure 

qu'it se trouve Ie long des rivieres si grande 

quantite de blues, qui est un petit fruit fort 

hon a manger, et force framboises J et a utl'PS ,Ibo,,,bn," 
df- 1"".111 'H·i" • 

petits fruicts, et en telle quantile, qne c'es!. cI''''''',Io,,;,1 

mel'veilles: des(luels fruicts ces peuples qui y 

habitenten font seicheI' pOUl'leur hyver, (omme 

nous fJisons des prune3ux en France, pour Ie 
TOlllE I. 
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Caresrne. Nous laissasmes icelle riviere qui vient 

du nort, et est celle par laquelle les Sauvages 

vont au Sacquenay POUf traitter des pelleteries 

pour du peturn. Ce lieu est par les quarante-six 

degrez de latitude, assez agreable a la veue, 

encores que de peu de rapport. 

Poursuivant nostre chemin par terre, en lais­

sant ]a dite ri"iere des A]goume(Iuins, nous 
passasmes par plusieurs ]acs, Oll les Sauvages 

portent leurs canots, jusques a ce que nons en-
r;.~;',1n~" !';;. trasmcs dans Ie lac des Ni pisierinij, par la ha u­

tenr de quarante-six de~rcz et un quart de la­
titude. Et]e vingt-sixiesme jour du elit mois, 
apres avail' fait lant par terre, qlle par ]es lacs, 

vingl-cinq ]ieues, au environ. Ce fait, nous 
arrivasmes aux cabannes des Sauvag-es, Oll DOUS 
sejuurnasmes deux jonrs avec eux. lIs nous firent 

fort Lanne reception, et estoient en hon nomIne. 

Cc sont gens qui ne culiivent la terre que fort 

pcn. 
Durant tout Ie temps que je fus avec ces 

SaUVil{\CS, Ie Chef de ces pcup]es, et autres des 
plus anciens, nOllS festoyerent en p]usieurs 

fcstins, seion leur cOllstume, et mettoient peine 
(1'aller peschel' et chasser, pour nous traitter Ie 

plus delicatement qu'ih I'0uvoient. lIs estoient 

bien en nombre de sept a huict cents ames, qui 

se tiennent ordinairement sur Ie lac) ou. il y a 
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grand nombre d'isles fort plaisantes, et entre 

autres une qui a plus de six: lieues de long, ou 

il y a trois OLI quatre beaux estangs, et nombre 

de belles prairies, avec de tres beaux bois qui 

l'environnent, et y a Grande abondance de gib­

bier, qui se retire dans ces dits petits etangs, 011. 

lesSauvages y prennent du poisson. Le costcdl.l 

Septentrion do elit lac est fort agl'(~able. II y a de 

belles prairies pour la 110Llrriture du bestail, ct 

plnsieurs petites rivicl'es qui se dcscharsent (l,:­
dans. 

lis faisoient lors pescherie d:-ln~ U~ lac fort S<il~:~I~,I".' \:", 

abondant de plnsieurs sortes de poisson, entre 

auti cs d'un tres Lon, qui est de h E;,'ancleur 

d'un pied de long, comrne ~lls:)i tLlL,tl'eS e3pe-

ces, que lcs Sauvar;es peschent pour faire ses-
cher, et en font provision. Ce lac a en SOIl 

estcnduc environ huict liencs de large, et vingt-

cinq de long, dans lequel dcsceml unc ri\'ii'l'~~ 

qui vienl du nord-ouest, par au iis vont traitter 

les marehandises (ille 11011S leur docnons en 

troc(l et retour de leurs pelletcries, et ce avec 

ccux C[ui y habitent, lesflue]s vivent de chasse et Ti"~:'.".:I:;"'~ 
de pescherie, paree qlle ce pays est granclement "J·'I""Le. 

peuple tant d'animallx, oiseJL1x, que poisson. 

Apres nous cstrc rcposez deux jcurs avec le 

chef desdits Nipisierinij, nous nOllS rembar­

quasmes en nos canots, et entrasmes dans nne 

21. 
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riviere par ou ce lac se descharge , et fismes par 

icelle environ cinq lieues , et descendismcs par 

plllsieurs petits salllts, tant par terre, que par 

"'~':~D. Alii· eau, jusqlles au lac Attigouantan. Tout ce PilYS 
est encores plus mal agreable que Ie pl'ece~ent, 
car je n'y ai point veu Ie long d'icclui dix ar­

pents de terre labourable, sinon rochers et 
montagncs. 

II est bien vrai que proche du lac des Atti­
gouantan, nous trouvasmes des bleo.s d'Inde , 
mais en tres petite gllal1titl:~, ou nos Sauva­
ges prirent (les citrouilles, qui nous srmhle­

rent bonnes, car nos vines commen~oient it 
nous faillil', par Ie mauvais mesnage des Sau­

vages, qui mangerent si bien au commence­
ment, que sur 1a fin ii en restoit fort peu, en­
cores que ne fissions qu'un repas Ie jour: et 
nOtls aiciercnt heancoup ces blues et fl'amhroises 
(comme je l'ai deja dit ci-dessus); autrement 
nous eussions estt~ en danger o.'avoir de Ia w';­

cessite. 

nomm~:""7!: l'lous fismes rencoutre de trois cents hommes 
ehf"\("UI rele-

d'une nation gue non, nommasmes les cheveux 
rcleyez, pour les avoil' fort relevcz et ageancez, 

('t lllienx peiSI1f'z (lne nos conrlisans, et n'y a 

nulle comparaison, quelques fprs et fal,;ons qu'ils 

y puissent apportel' : ce qui semble lenr donner 

nne belle apparence. 
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Lors qu'ils vont it la guerre, ils n'ont pour 

armes que l'arc et la flesche, faits en la fa~on 

que voyez depeints, qu'ils portent crdinaiI'e­

meot, et une rondache de cuiI' bnuilli , qni est 

d'un animal comme Ie bnffle. Quand ils SOl'tent 

de leurs maisol1s, ils portent la maSSlle. lis 

n'oot point de hrayer, et soot fort decoupez par 

Ie corps, en plusieurs fa~oos de compartiment: 

et se peindent Ie visage de diverses couteurs, 

ayants les l1arines percees, et les oreilles bor­

dees de patenostres. Les ayant visitez et con­
tracte amitie avec eux, je donnai une hache a 
leur chef J qui en fut aussi content et resjoui, 

que si je lui eusse fait quelque riche present. 

Et m'enquerant sur ce qni estoit de son pays, 

il me Ie figura avec du charbon sur une escorce 

d'al'bre: et me fit entendre qu'ils estoient venus 
en ce lieu pour faire secherie de ce fruict ap­

pelle blues, pour leur servir de manne en hyveI', 
lors qu'ils ne trouvent plus rien. 

Le lendemain nous nous separasmes, et con­

tinuasmes 1I0stre chemin le long <Iu l'ivage de 
ce lac des Attigouantan ou il y a un pTalld Alligo",ntan, 

, 0 Jac de qllalrtl 

110mhre d'isJes, et fismes environ qnarante- cinq f~,':~~ li,u," d, 

lieues, costoyants tousjours ce dit lac. 11 est 

fort grand, et a pres de trois cellt.s lieues de 

longueur de rOrient it I'Occident, et de large 

cinquante; et it. cause de sa grande estendue, je 
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1'ai nomme la mer douce. II est fort abondant 

en plusieurs especes de tres-bODS poissons , tant 

de ceux que nous avons, que de ceux que n'a-

."L;~~';~,:~daDI vons pas, et principalement des truittes qui 

sont monstl'ueusement grandes, en ayant veu 
qui avoient jusqu~s it qUCltre pieds et demi de 
long, et les moindres qui se voient sont de deux 

pieds et demi. Comme aussi des brochets au 
semhlable, et certaine maniere d'esturgeon, 
qui est un poisson fort grand, et d'une merveil­
Ie use honte. 

\'il!;l!.it']'OIIl 

rn~ OhJlI~clJ;t. 

Le pays qui horae ce lac en partie est aspre du 
coste du nort, et en partie plat, et inhabitc de 

Sauvages, quelque peu couvert de bois et de 

chesnes. Puis apres:. nOI1S traVCl'sasmes Line baye, 

(lui fait nne des extremitez du lac, et fisrnes ea­

viron sept lienes , jusflucS it ce que nous arri-
vasmes en la contree des Attigonantans, a un 

village appelle Otoiiacha, qui fut Ie premier 

jour d'aoust, Oll trouvasmes un grand change-

ment de pays, celui-ci est~nt fort beau, et la 
I',sd",,,( plus grande partie cle:;erte, accompagne de force 

collines, et. (Ie plusieurs ruisseaux, (Lui rcndent 
c,~ tC1'I'0ir <l,QTcable. Je fus visiter leurs bleds 

(J 

d'Inde, qui esto:ent ]ors fort advancez pour la 

sals0n. 
Ces lieux me semblhent tres plaisants, au 

regard d'une si mauvaise contree d'ou nous ve-
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nions de sartiI'. Le lendemain, je fus a un autre 
village arpelle Carmaron distant d'icelui d'une Vi!I·S· n.", 

, me Carmaroa, 

lielle, ou ils nOllS receurent fort amiablement, 
nous fai"ants festins de leur pain, citrouilles et 
poisson. Pour la viande, elle y (st fort rare. Le 
chef du dit village me pria fort d'y s{~jonrner, 
ce que je ne peus lui accorder, nins m'en re­
tournai it nostre village. 

Le lendemain, je partis de ce village pour al- Ant,e ,ill,~e 

I 11 ' T . h' , appel. Ton,-er a un autre appe e ouagualnc aln, et a un gu,inch,in. 

autre appelle Tequenonquiaye, esquels nous 
fusmes receus des habitants des dits lieux fort 
amiablement, nous faisants la meillenre chere 
qu'ils pouvoient de lEUrs bleds d'Inde en plu-
sieurs falSons, tant ce pays est bean et bon, par 
lequel il fait beau cheminer. 

De la, je me fis conduire a Carhagouha, ferme 
de triple palissade de bois, de la hauteur de 
trente-cing pieds, pOUl'leur desfensc et leur con­
servation. Estant en ces licux Ie 12 d'aoust, j'y 
trouvai treize it quatorze FrafJlSois qui estoient 
partis devant moi de la dite rivirre des Prairies. 
Et voyant que les Sauvages apportoient line telle 
longueur it faire leurs gros, et que j'aurais du 
temps pour visiter leur pays, je deliberai de 
m'en aller a petites journees, de village en vil­
lage, a Cahiague, ou devoit estre Ie rendez-vous 

de toute l'armee, distant de Carantouan de qua-
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torze ]ieue~, et partis de ce vi1lage Ie 14 d'aoust 

avf'C dix de mes compagnons .• Ie visitai cinqdes 

principaux villa{{es, fermez de pallissad('s de 

bois, jusqlles it Cahiague, le principal village 
dll pays, 011 il Y a deux cents cahannes assez 

grandes, Otl tous les (jens de gllcrre se devoient 

assembler. Par tous ces village;; iis nOllS reCCl1-

rent fort courtoisement et humainement. Ce vil­
lage est td~s beau, SOilS 1a hauteur de quarante­

qua lre degrez et dpmi de latitnde, et fort de­

serte, Oll ils sement grande quantite de bleds 
ll'Inde, qui y vient tres beau, comme anssi des 

citrouilles, herhe au soleil, dont iis font de 
l'huile de 1a graine, de laquelle ils se [roW~nt la 
teste. 11 est fort traverse de ruisscaux qui se des­
chargent dedans Ie lac: et y a force vignes et 

prunesy qui sont td~s bonnes, framboises, [raises, 

petites pommes sauvages, noix, et une manicre 
de fruiet qui est de 1a forme et couleur de petits 
citrons, comme de 1a grosseur d'un o311f. La 

},lante qui Ie porte a de hauteur deux pietls et 

den'li, et n'a que trois it quatre feuilles pour Ie 
plus, de la forme de celles tlu figuier, et n'<lp­

porte que deux pommes chaqu~ plante. Les 
t:hesnes, ormeanx, et hestres y sont en quantite, 

comme aussi force sapinihes, qui est Ia retraite 

ordinaire des perdrix et lapins. II y a aussi quan­
tite de petites cerises et merises; et les mesmes 
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espece'i de bois que nous avons en nos forests de 

France sont en ce' pays lao A la verite ce ter­

roir me semble un peu sablonnenx, mais il ne 

laisse pas d'estre bon pour ceste ('spece de fro­

ment.Et en ce peu de pays j'ai recognen qu'il 

est fort peuple d'un nombre infini d'ames, sans 

en ce comprendre les autres can trees au je n'ai 
pas este, qui sont (au rapport com m un) antant 
ou plus peupIees que ceux ci-desslIs : me repre­

sentant que c'est grand'pitie (Ine tant de cn~a­
tures vivent et meurent, sans avoil' la cognois­
sanee de Dieu, et mesmes sans aucune religion 

ni 10i, soit divine, politique au civile, establie 

parmi eux. Car ils n'adorent et ne prient en au­

cune fa~on, ainsi que j'ai peu reeognoistre en 

leur conversation. Ils ont bien quel'Jue espece 

de ceremonie entre eux, que je descrirai en son 
lieu, comme pour ce qui est des malades, au 

pour s~avoir ce qui leur doit arriver, mesme 
touchants les morts; mais ce sont de certains 

personnages qui s' en vculent faire accroire, tout 

ainsi que faisoient, au se faisoit du temps des 

anciens Payens, qui se laissoient em porter aUK 

persuasions des enchanteurs et devins: neant­

maillS Ia plus part de ces pellples ne croyent 
riell de ce qu'ils fOllt ct disent. Ils sont asscz 

chari tables entre eux, pour ce qui est des vi­

vres, rnais au reste fort avaricieux, et ne don-
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nent rien pour rien. Ils sont converts de peaux 
de cerfs et castors, qu'ils traittenl avec Ies Al­
gonmequins et Nipisierinij, pour du bled d'Inde, 
et farines d'icelui. 
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CHAPITRE VII. 

Nostre arrivee a Cahiague. - Description de la beaute du pays. 
- N alurel des Sauvages qui y habitent, et les incornmoditez 
que nous receusrnes. 

LE dix-septiesme jour d' Aoust, j'arrivai a 
CahiaJ)'ue ou J' e fus receu avec grande allegresse . Ani.;. " (, o , ~~ 

et recognoissance de tous les Sauvages du pays. 

Ils receurent nouvelles, comme certaine ll3tion 

de leurs alliez, qui habitent a trois bonnes jour­

ll(~es plushaut que Jes EnfOuhonol'ons, ausquels 
les Hiroquois font aussi Ja euerre, les vou- De~;~quoi,eD 

Ioicnt assister en ceste expedition de cinq 
cents bons hommes, et faire alliance> et jurer 

amitie avec nous, ayants grand desir de nous 

voir, et que nous fissions la guerre tons en-

semble, et tesmoignoient avoir du contente-

Dlent de nostre cognoissance: et moi pareille-

Dlcnt d'avoir trollve ceste opportunite, pour Ie 

desir qne j'avois de s<;avoir des nouvelles de ce 

pays lao Ceste nation est fort belliqueuse, a ce que 
tiennent ceux de la nation des Attigouantans. 
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Ii n'y a que trois villages qui sont au milieu de 

plus de vil1gt autres, ausquels ils font la guer= 
I'e, ne pouvants avoir de secours de leurs amis, 

d'autant qu'il faut passer par Ie pays des Chouon­
lOnaroiion, qui est fort peuple, on bien faudroit 

rrendre un bienqrand tour de chernin. 

Arrive que je fus en ce village, Otl il me con­

vint sejourller, attendant que les hommes de 
guerre vinssent des villages circonvoisil1s, pour 

BOllS en aller au plus tost qn':l nons seroit pos­
sible; pendant lequel temps on estoit tOllsjours 
en festins et dances, pour la resjouissal1ce en 

lacluelle ils estoient de nous voir si resoins de 

les assister en leur gllerre, et comme s'asseu­

rants desja de la victoil'e. 

La pIns grande partie de no" gens assembIez, 

nous partismes elL! villag"e Ie premier jour d'..~ 

septembre, et passasmes sur Ie bord d'un petit 
lac , distant dllclit village de trois ]ieues, ou il 

se fait de grandes pescheries de pois~on, qu'ils 

conservent pour l'hyver. II ya un aune lac tout 
joigl1ant, qui a vingH,ix lieues de circuit, des­
cendant dans Ie petit par un endroit ou se fait la 
grande pesche dudit poisson; par ]e moyen de 

cluantite de pallissalles, qui ferment presque Ie 

destroit, y laissant seulement de petites ouver­

tures ou ils mettent leurs filets, ou Ie poisson se 

prend, et ces deux lacs se deschargent dans la 
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mer douce. Nous sesjourllasmes quelque peu en 

ce lieu pour attendre Ie reste de nos Sauvages, 
011 e.,tants t.ous assemblez avec leurs al'mes, fa­

I'i nes) et choses necessaires, on se dclihera de 

choisir des hommes des pills resalus qui se trou­

veroient en la troupe pour alIer donner advis de 

nostrr partement a ceux qui nous devoient. as­

sister de cinq cents hommes ponr nous joindre, 
afin (Iu'en un mesme temps nous nOllS trouvas­

sions devant.le fort des ennemis. Ceste delibera­

t.ion prinse, ils depescherent dellx canots , avec 

clouze Sa llvages des plus robustes, et par mesme 

moyenl'un de nos t.rllchements, qui me pria lui 

permettrc faire Ie voyage; ce que je lui accordai 

facilement., puisqll'il en avoit Ia volonte , et. par 

ce moyen yerroit leur pays, et recognoistroitle5 

peLlples qui y habitent. Le danger n'estoit pas 

petit, d'alltant qu'il Falloit passel' par Ie milieu 

des ennemis. Nous continLlasmes nostre cbemin 

vel'S les ennemis, et fismes environ cing a six 

lieues dans ces lacs, et de la les Sauvages por­

terent leurs canots environ dix lieues par terre, 

et rencontrasmes un autre lac de l'estendlle de 

six a sept Iienes de long, et trois de large. C'cst 
d'ou sort une rivierc (lui se va descharger dans 

Ie grand lac des Entouhonorons. Et ayants tra­

verse ce lac, nous passasmes un sault d'eaLl, 

continuant Ie cours rle la dite riviere, tousjours 
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aval, environ soixante-quatre lieues, qui est 

l'entree du dit val des Entoubonorons, et passas­

mes cinq saults par terre, les uns de qua tre it 

cin q lieues de 101lg, all y a pI Llsieurs lacs (lui 

sont d'assez belle estendue ; comme aussi la dite 

riviere qui passe parmi, est fort abonclante en 

n,_,,,',et fer- bans poissons, et est tall t ce pays fort bea u et 
\dilo dn P"Y'- plaisant. Le long d u rivage il semble que les 

arbres y aicnt este plantez par pJaisir en ]a pI us­

part des endroits : aussi que tous ces paJ's ant 

este autrefois habitez de Sauvagcs, qui depuis 

ant este contraints de l'abanclonner, pour 1.1 
crainte de leurs ennemis. Les vianes et noyers 
y sont en grande quantite , et II'S raisins y vien­

nent a maturi1e, lllais il y reste tousjours 

une aigreur acre, ce qui provient a faute d'estre 

culrivez : car ce qui est dcserte en ces liellx cst 

assez agreable. 

J"" .. "", de La chasse des cerfs et des ours y est fort fre-
rn·ll,hi-!·1 r'hn-

::',r,:':, ~~:,'" ([uente. NOlls ychi.lSSClSl1)es,eten prismcs bon nOI1)-
;~~'_' ue """- bre en descendant. Pour ce faire, ils se mettoient 

quatre ou cinq een t s Sa uvaGes en haye dans Ie bois, 

jusfIlles ace fJu'ils eussent atteints eertainespoin­
t('s 'lui c10nllcnt dans 1.1 ri viere, et puis marchan ts 

par onlre, ayants l'areet 1a flesche en la main, en 

criant et menant un grand bruict pour estonner les 

bestes, ils vont tousjours j llsques a ce qu'ils v ien­

nentauboutde]a pointe.Ortous lesanimaux qui se 
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trouvent entrela pointe etles chasseurs, sont con­

traintsde sejettera.I'eau,sinon qu'ils passenta la 

merci des fleschesqui leursont tin~es par les chas­

seurs, et cependantles Sauvages qui sont dans les 

canots posez etmis ex pres sur Ie bord du rivage, 

s'approchent des cerfs, et autres animaux chassez 

et harrassez, et fort estonnez. Lors les chasseurs 
les tuent facilement avec des lames d'espees em­

manchees au bont d'un bois, en fa~on de clemi­

pique, et font ainsi leur chasse; comme aussi 

au scmhlable dans les isles, all il y en a a quan­
tile. Je pl'enois un singulier plaisir a les voir 

ainsi chasseI' , remarqnant leur indllstrie. II en 

fut tne beancoup dc coups d'harquebuze, dont 

ih s'estonnoiellt fort. Mais il arriva par malheur 
qu'en tirant sur un ceTf, nn SauvaGe sc ren-

ArciJ,'nl par 

contra devant Ie coup, et fut blesse d'une har- ~,:~,b."yuehu. 

quebuzade, n'y pens3nt nullement, comllle iJ 
est it preSUPPOSeI', dOGt il s'eil~uivit une grande 

rumeu!' entre enx, qui neanmoins s'appaisa, en 

donnant quelques presents au blesse, clui est la 
faron ordinaire pour appaiser et amorlir les quc- PM"" J':'~. 

"S p;lhf'r les lUi-

relics. Et Oll Ie blesse decerleroit, on fait les pl'e- mi,i". 

sents ct dons aux parents de cebi qui aura estc 

tne. Pour Ie gibbier, it est en grande quantite 

lors de la saison. Ii y a aussi force grLlcs b]an-

ches comme lcs cvo-nes, et plusieurs autres es- Ahond",,", 
-.I 0 d'oisl'auJt dtl 

peces u'oiseaux semblables a ceux de France. .i,,",,. 
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Nous fusmes a petitesjournees jusques sur Ie 

bord du lac des Entouhonorons, tousjollrs chas­
sants, comme dit est ci-dessus, ou estants, nous 

fismes la traverse en l'lln des bouts, tirant it 

rOl'ient, qui est l'entree de la r,:-rande riviere 

Sainct Laurent, par la hallteur de quarante-trois 

derrrez de l~titude, 011 il ya de belies isles fort 

graudes en ce passage. NOlls fismes environ qua­
torze lieues ponr passer jusques it l"autre coste 
du lac, ti[ant i:U sud, vel'S les terres des enne­

mis. Les Sauvages cacherent tous leurs canots 
dans les bois, proche du rivase. Nons fismes 
par terre environ l1uatre lieues sur une plaine de 
sable ~ ou je remarqu3i un pays fort agn~able 

et be3u, traverse de plusienrs petits ruissealJx, 

et deux petites rivieres qui se deschargent amlit 

lac, et force est~ngs et prairies, ou il y avoit un 

d. ,t~·.~~d"nrc nombre infini de gibbier, force vignes, et beaux 

n. ["ionm. bois 1 grand nombre de chataigniers, dont Ie 
fruict estoit encore en son escorce, qui est fort 
petit, mais ll'un bon goust. Tous les canots es­

tants ainsi cachez, nous laissasrnes Ie rivage du 

lac, qui a quatre-vingts lieues de long, et vingt­

cinq de large; la plus wamle partie duquel est 

haLite de Sauvages sur les costes des rivages d'i­
celui, et continuasmes nostre chemin par terre 

vingt-cineI it trente lienes. Durant qnatre jour­

nees nous traversasmes quantile de rUI.sseanx, 
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et une rJvlCre, procedante d'un lac qui se des­

charge (lans celui (les ElllOuhol1orons. Ce lac est 

de l'estendlle de vingt-cinq ou trenie helles de 

circllit, ou il y a de belles isles, ei est Ie lieu ou 

les Hiroquois ennemis font leur pcsche de pois­

son, qui y est en abondancc. 

Le 9 du mois d'oetobre, nos Sauvagcs allants PI'"'''~:',''' ':[,' 
f.'llHld'. P11'''U 

pOllr descollvrir, rencontr~rent onze,j Sauvages '" '" 
qu'il:s prindrent prisonniers, a sc;avoil' f1uatrc 

femmes, trois e-arc;ons, llne fille, et trois hom­

mes, qui alloient a 1a pesche de poisson, esloi­
gnez du fort des ennemis de (jttatre lieues. Or 

est a noter que l'ull des chefs VO~';U1t ces prison- c",,''''''on 
lrf' \l" h Lnllll:. 

niers, COLI pa Ie doigt a une de ces pa l1vres fem- I" .'",,"" , 

mes Pf)lll' commencer leur supplice ordinaire. 

Sur quoi je survills sllr ces enlrefailes, et b13s-

mai Ie capit3ine Hiroquet, lui representant que 

ceu'cstoitl'acte d'un homme dpgllerre, cornrnl~ 

il se disoi t estre, de se [lorter cruel envcrs les 

femmes, ([ui n' on t desfense a llClln e flue Ies pIcurs, 

lesc}llellcs a cause de leur imbecillile et foiblcssc 

on do it traitcr hllmainement. lVbis au contraire 

qu'on jUG'cl'oit cet actc provenir d'un couraf;"e viI 
et brutal, et (Inc s'il faisoit plus de cl'uautez, 

il Ile me donneroit coul';)ge de les assislcr, ni 

favoriser en leur gucrre. A qlloi ilmc repliqua 

pour toute rcsponse, (lue lcursell!lemis les trait-

toient de mesme far;on. Mais puisque ccste fa-

TOME I. 22 
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~on m'apportoit du desplaisir, il ne feroit pIlls 
rien anx femmes, mais bien aux hommes. 

Le lendemain, sur les trois heures apres midi) 

arrivasmcs devant Ie fort de leut's enncmis) 

e""", con" 011 les Sauvages firent quelques escarmouches 
:;,:"oi::' lIiro" les uns contre les aut res , encores que nostre 

dessein ne rust de nous descouvrir jusques au 
lendemain: mais l'impatience de nos Sauvages 
ne Ie peut permettre) tant pour Je desir qu'ils 

avoient de voir tirer sur leurs ennemis, comme 
pour delivrer qnelrrues-uns des leurs qai s'es­
toient par trop engagcz. Lors je rn'approchai, 
et y fus, mais avec si peu d'hommes qne j'avois: 

neantmoins noug leur monstrasmes ce qn'ils n'a­

voient jamais veu, ni ou"i. Car aussi tost qu'ils 

nous veirent, et entendirent les coups cl'har-

" S''''''ges queb~lze, et les balles sinler a leurs oreilles, iis 
rr;lit;nl'lll l(·s 

L","~ucbuz"des" se retirerent prom ptement eu leur fort, empor-

tants lenrs morts et blessez: et nous anssi scm­

Llablell1ent fisll1es la retraite en nostre ~ros, avec 

cinq on six des nostresblessez, dontl'un mournt. 

Cela est<lnt fait, nons nons retirasmes a la 

portee d'un canon, hoI's de la yene des ennell1is, 

neanlmoins contre mon advis, et cc qu'il5 m'a­
voient promis. Ce qui m'esmeut, a leur user et 

dire des paroles assez rudes et fasch euses, a fin 

de les inciter a se mettre en leur devoir, et pre­

voyallt que si tontes choses alloient a leur fan-
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taisie, ct scIon la conduite deleurconscil, il n'en 

pouvoit reussir que !In mal a leur perte et ruine. 

Neantll10ins je ne laissai pas de leur envoyer et 

proposer des ll10yens dont il faUoit. user ponr 

avoir leurs ennemis, qui fust de faire un cavalier l"''',;", d., 

avecde certains bois, (lui leur commanderoit par gUm'_ 

dessus leurs pallissades, sur lequel on poseroit 
quatre ou cinq de nos harquebllziers, (lui tire-
roient par dessus leurs pallissades et galleries, 

qui estoicnt bien munies de pierres, e1: par cc 

moyen on deslogeroit les ennernis qui nous of­
fensoient de dessus leurs p,-alleries, et cependant 

nous donnerions ordl'e d'avoir des ais pour faire 

une rnaniere de mante!ets, pour couvrir et garder 

nos gens des coups de flesches et de }Iierres. 

Lesquelles chm,es, ,) s~avoir Ie elit cava Ilier et 

Ies ma n telets, se pourroient porter a la main ,j 

force d'hommes; et y en avoit un fait en tellc 

sorte, que l'ean ne pOllvoit pas esteindre Ie feu, 

(lue 1'on appliqueroit devant Ie fort; et ceux (lui 

seroient sur Ie cavalier feroient leur devoir, 

avec quelques h<1l'fluebuzicrs(Iui y scroient logcz, 

et en ce faisant nous nons dt\fendrions) en sortc 

qu'i!s lIe pourroient approcher pour esteilldre 

Ie feu clue nous appliqueri0l1s a ]euls clostures. 

Ce que trouvants bun, Ie Iendemain ils sc mi-

rent en bcsongne pOUl' b::lstir et dresser les eli::, 

cavalier et man telcts; et fi reIlt trlle diligence, 
22. 
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qu'ils furent faits en moins -de quatre heures. 

lIs esperoient que Ie dit jour les cinq cents 

hOfnmes promis viendroient, desqueJs neant­

moins on se clolJtoit, parce que ne s'estants point 
trouvez au rendez-volls, comme on leur avoit 

donne charge, et l'avoient promis, cela affligeoit 

1'"on d, fort nos Sauvages. Mais voyants qu'ils estoient 
;;:111:;,~,~~;.1" des bon nOlllbre pour prendre leur fort, et jugeant 

de ma part que la longueur en toutes affaires 

est tousjours prejucliciaLle, du moins a beau­
coup de choses, je pressai d'attaqner ledit fort, 
leur remonstrant que les ennemis ayants reco­

gneu leurs forces, et l' effect de nos armes, qui 
pel'~oient ce qui estoit a l' espreuvc des flescbes , 
ils se seroient barl'icadez et couverts, com me 

de faict ils y remedierent fort bien: car leur 

village estoit cndos de quatre Lonnes palli5-
sadcs de grosses pieces de bois entrelassees les 
unes parmi les autres, ou il n'y avoit pas plus 
de demi - pied d'ouverture entre deux, de la 

hauteur de trente piecls , et les galeries comme 

en maniere de parappet, qu'ils avoient garnies 

de doubles pieces de Lois, a l'espeeuve de nos 

harquebuzes, et estoient proches d'un estang,Oll 
I'eau ne leur manquoit aucunement, avec quan­
tite de goutihes qu'ils avoient mises entre deux, 

lesquelles jettoient.l'eall au dehors, et la met­

t.oient par clednns a couvert pour esteindre Ie 
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feu. Voila la fa~on dont ils uscnt tant en leurs 

fortifications) qu' en leurs desfenses, et bien plus 

forts que les villages des Attigoua nans, et a utres. 

Done nous nous approchasmes pour attaquer 
ce village, faisant porter nostre cavalier par 

deux cents hommes des plus forts, qui Ie po­

serent devant a 1a longueur d'une pique, ou je 
fis monter (Iuatre harquebuziers, bien a couvert 
des fIesches et pierres qui leur pouvoient estrc ti­

rees etjrttees. Cependant l'ennemi ne laissa pour 
cela de tirer et jetter grand nombre de fIesches 
et de pierres par dessus leurs pallissades. Mais la 
multitude des coups d'harquebuse qu' on leur ti­

roit, les cOI1traignit de desloger, et d'abandonner 
leurs galleries. Et comme on portoit Ie cavalier, 

au lieu d'apporter les mantelets par ordre, et 
celui 011 nous devions mettre Ie feu, iIs les aban­

dOlloerent, et se mirent a crier contre leurs en­
nemis, en tirant des cour~ de flesches dedans 
Ie fort, qui (a mon opinion) ne faisoient pas 

beaucoup d'execution. Illes faut excuser, car ce 

ne sont pas gens de guene, et d'ailleurs ils ne 
veulent point de discipline ni de correction '",~:::I"'~;,~,::,"; 

, 'd€ Ji~ciplil'\,J 

et ne font que ce qui leur semble bon . C' est pour- n,;loI,;", 

quoi inconsiderement on mit Ie feu contre 

Ie fort tout au rebours de bien, et contre Ie 

vent, tellement qu'il ne fit aucun effect. Le 

feu passe, la plus part des Sauv<lges commen-



VOYAGES 

cercn!, a apporter dn bois contre les pallissades, 

mnis en si petitc qllantite, que Ie fen ne fit grand 
effect: aussi Ie desordre qui survint entre ce 

peuple fut si grand, qu'on ne se pouvoit en­

tf'mlre. J'avois beau crier apres enx, ct leur re­

monstrer au mieux Cfu'il m'estoit possible, Ie 

danger 011 ils se mettoient par leur mauvaise in­

telligence, mais ils n'entendoient rien pour Ie 
grand bruit qu'ils faisoient. Et voyant que c"es­
wit me rompre la teste de crier, ct que mes re­

monstrances estoient vaines, et n'y avo it moyen 

<le remedier ace desorc1re,je me resolns avec mes 
gens dE' faire ce qui me seroit possible, et tirer 
sur ceux que nous pourrions descouvrir, et ap­

percevoir. Cependant les ennemis faisoient profit 

de nostre c1esordre : ils ulloient a l'eau, et en 
jettoicnt en teUe abonc1ance, qu'on ellst £lit que 
c'est.oient ruisseaux qui tomboient par leurs gou­
tieres, tellement qn'en mains de rien ]e feu fut 
du tout esteint, et ne cessoient de tirer plusieurs 

c.()ups de flesches, qui tomboient sur nons com me 

,'-\Tesle. Ceux qui estoien t sur Ie cavalier en tue­

rent et estropierellt beaucoup. NallS fusmes en 
cc combat environ trois heures. Il y eut deux 
de nos Chefs, et des principallx blessez, a st;a­

voir un appelle Ochateguain, l'autre Orani, et 

environ quinze d'autl'es particllliers. Les autres 

L1e leur coste voyants leurs gens blessez, et q uel-
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ques-uns de leurs Chefs, commencerent a parler 

de retraite, sans plus combattre, attendants les 

cinq cents hommes, qui ne devoiE'nt plus gueres 

tarder a venir, et ainsi se retirerent, n'ayants 

b 1 1 l ' d A I L"s C'p;,,;_ que ceste outal e l e (esor reo u reste, es nps dp_. s"u," 
ges n'ulil point 

Chefs n' on t point de comn1andemcnt absolu sur d'aulh"-;,, "" 
leurs soldalS. 

leurs compagnons, qui suivent leur volonte, 

ct font a leur fantaisie, qui est la cause de leur 

desordre, et qui ruine toutes leurs affaires. Car 

ayant resolu quelque chose entre em;, il ne 
faudra qu'un belistre, pour rompre leur rt'.so­

lution, et faire un nouveau c1essein. Ainsi les 

uns ponr les autres ils ne font rien, comme il 

se peut voir par ceste expedition. 

Ayant este blesse de deux coups de f1esc~e, est ~l:~;:~h'-'" 
l'un dans la jam be , et l'autre au genouil, qui 

m'apporta une grande incommodite, nous nous 

retirasmes en llostre fort. Ou estants to us as-
semblez , j~ leur fis plusieurs remonstrances sur 

Ie desordre qui s'estoit passe; mais tous mes dis-

cours ne servirent de rien, et ne les esmeurent 

aucunement, disants que beaucoup des leurs 

avoient este blessez, et moi-mesme , et que cela 

donneroit beaucoup de fatigue et cl'incommodite 

aux autres faisant la retraite, pour les porter. 

Que de retourner plus contre leurs ennemis, 

comme je Ie leur propos~is, il n'y avoit aucun 

moyen: mais bien qu'ils attendroient encores 
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quatle jOllrs les ciuq cents hommes qui devoient 

venir, et estants venns, ils fel'oient encores Ull 

second effurt con tee leurs c:1nemis, et exccu­

leroient mieux ce que jP lellr dirois, qu'ils n'a­

voient bit par le passe. II en fallut demeurer la, 
;; mon, gra m1 regret. 

Lelendemaill, il fit un vent fort impetueux qui 

dura dellx jOllrs, GTal1(lement favoeable a mettee 

de recbef Ie feu au fort des ennem;s; sur fjlloije 

les pressai fort: l1lais crair,!la!1ts d'avoir pis, et 

(1'ailleurs 51' repecsentants leurs ])lessez, cela fut 

callse qll'ils n'en VOlllurent rien f;]ire. 

Nons fusmes c;]mpez jus(]tles au IG du dit 

mois, oll durant ce temps il se fit quelqtles escar­

mouches elltr0. les ennemis et les nostI'es, qui 

tlemenroient Ie plus souvent engag"ez parmi eux, 

pl11stost ['<11' leur imprudence CIl1e f;lllte de con­

rage; et VOllS pllis cel,tifier qa'il nO'lS f:.tlloit a 
toutes les fois qu'i1s alloieat il b charg'e, les a11fr 

<lesl\.lger elf' la presse, ne sr; pOllvants r(~Lirer 

(p'en faveur de n05 harfJllebllzades, que les en­

nemis retloutoient. et apprchendoient fort. Car si 

tost qu'i)s apercevoient 'luelqu'un de nos har­

lJuclmzicrs, ils se r~tiroient promptement , nous 

dis:lllts par forme de prl'S1l3Sion, que nous ne 

lJOUS meslassions point en leurs combats, et que 

leurs ennernis avoient bien peu ele courage de 
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nous requeril' de les assister, avec tout plein 

d'autres discours sur ee sujet. 

Voyants que les eill(l cents hom mE'S ne venoicn t <l,,~','",~':,;';i';:: 

point, ils dcliDererent de partir, et bire retraite 

au plus lost, et commencerent a faire certains 

paniers pour porter les hlessez, qui sont mis la 
dedans, entassez en un monceau, plicz et gar­

rotez de tel1e fa~on, qu'il est impossible de se 

mouvoir, moins qu'un petit enfant cn son mail­

lot, et n'cc;t pas sans leur faire ressentir de 

grandes doulenrs. Je Ie puis certifier, ay~ll1t este 

porte quelq\les joms sur Ie dos de l'un de nos 

Sauva(jes, ainsi lie et garrote, ce qui me faisoit 

perdre patience. Aussi tost que jc peus avoir la 

force de me soustenir, je sortis de cesle prison, 

ou a mieux dire, cle 1a gehenne. 

Les ennemisnous poursllivirent environ demi­

lieue de Join, pour essayer d'attraper quelques­

uns de ceux (lui faisoient: l'arriere-P"arde: mais 
() 

lems peines fment inutiles, et se relirerent. 

Llos!z. 

Tout ce que j'ai remargue de bon en leur ,o;,'~'::',':::"li~; 
guerre, est qu'ils fan t leur retraite fort seurement, ",'","" 

mettants tous les blessez et les vieux au milieu 

d'eux, estants sur Ie devant, aux aissclles, et sur 

Ie derriere bien armez, et arrangez par ordre de 

la far;ol! jusques a ce qu'ils soient cn lieu de seu-

rete, sans rompre leur ordfe. Leur l'etraitc est.oit 

fortlon guc, comme de vingt-cinq a tl'cnte Jicues, 
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qui donna beaucoup de fatigue aux blessez, et 

it ceux qui les portoient, encores qll'ils se ch~n­

ueasspnt de temps en temps. 

Le 18 dll dit mois il tomba fOl'ce neges, qui 

dl1l'erent fort peu, avec un grand vent, qui nOlls 

iilcommoda fort: neantmoil1s nOllS fismes tant 

(rnC nons arriv<lsmcs sur Ie bord dll elit l<lc (les 

Entouhol1orons, et all lieu 0\\ estoient nos canots 
(Jchcz, que l'on trouva tOllt entiers , car on 

<lvoit eu cr<linte que les ennemis les ellssent 

rompus. Estants taus assemblez, et prests de se 

retirer a leur village, je les priai de me remener 

a nostre habitation, ce qu'ils ne voulurent m'ac­

corder du commencement: mais enfin ils s'y 

resol uren t , et cherchprent qua lrc hommes pour 

meconduire, lesfjllels s'offrirent volontairement. 

C<lr ( COl11l11e j'ai dit ci-dessus) les chefs n'ont 

point de comm<lndel11ent sur leurs compagnons, 

qui est cause q"e bien souvent ils ne font pas ce 

(1 1[ 'ils voudroient bien. Ces quatre hOl11ll1es es­

t.ant:; prests, it ne se trouva point de canot , 

chacun ayant affaire du sien. Ce n'estoit pas me 

donnersubject de contentement,au contraire cela 

lU'affligeoit fort, d'autant ql1'ils m'avoient pro­

mis de me remener et conduire apres leur 5uerre 

;\ uustre habitation: outre que j' estois fort mal 

<lccoillmode pour hyverner avec eux, car autre­

III C lJ t j e ne m' en fU5se pas soucie. Quelques j ours 
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apres, j'aperceus que leur dessein estoit de me 

retenir, et mes cornpagnons aussi, tant pour 

leur seuretr., craignants leurs ennemis, que pour 

entendre ce qui se passoit en leurs conseils et 

assemblees, que pour resoudre ce qu'il convenoit 

faire a l'advcnir. 

Le lendernain 28 du dit mois, chacun com­
men~a a se preparer, les uns pour aIler a la chasse 

des cerfs, les autres aux ours, castors, autres 
a la l)esche elu poisson, autres it se retirer en 
leurs villages. Et pour rna retraite et logemellt, 

il y eut un des principauxchefs appeleDarontal, 

avec lequel j'avois quelque familiarite, qui me 

fit offl'e de sa cabanne, vivres et commoditez, 

lequel prit anssi Ie chemin de la chasse dn cerf, 
, ClJass(' du (,prl 

(lui est tenue pour Ia plus noLle entre enx. Apres lenue I. plus 

avoir travcrse Ie bout du lac de la elite isle, nous 

entrasmes dans nne riviere environ douze lieues, 
puis ils porterent leurs canots par terre demi­

lieue, au bout de laquclle nous entrasmes en un 

lac qui a d'estendue dix a douze lielles de circuit, 

Duhle. 

ou il y avoit p'Jrande (Iuantite de gibbier, COn1n1e Lac ou;1 y ~ 
.. \ grandequ:III1I1C 

cygnes .arues blanches outardes canards de sibbieI'. , (] . , , , 
sarcelles, mauvis , allouettes , beccassines, oyes, 

et plusieurs autre,; sortes de yolatilles que 1'on 

ne peut nombrer, dont j'en tllai bon nombre, 
qui nous servit bien, attendant Ja prise de quel­

quc cerf, anquellieu nons fnsmes en un certain 
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cndroit esloigne de dix lieues, ou nos Sauvages 

jugeoient qu'il y en avoit quantite. lIs s'assem­

hlcrent vingt-cinq Sauvages, et se mirent a bastir 

deux ou trois cabannes de picces de bois, accom-
11".:1111'111, , 

.1" 0,"""", 11l0dces les nnessur les autres, et les calfeulrerent 

avec de la mousse, pour empescher que l'air n'1 
cntrast,les couvrant d'escorces d'arbres.Ce qu'es­
tant fait, ils flll'ent dans Ie bois, procbe d'une 
petite sapiniere, Oll ils firent un clos en forme 

de triangle, ferme des deux costez, ouvel't par 
l'un d'iceux. Ce clos fait de grandes palissades 

de bois fort pressees, de la hauteur de huit a neuf 

pieds, et de long de chacun coste prcs de mille 
cinq cents pas; au bout duejuel triangle y a un 

petit clos, qui va tousjours en diminuant, cou­

vert en partie de brancbages, y bissant seulernent 

une ouverture de cinq piech, comme la largeur 
d'un moyen pnrtai I, par ou les cerfs dcvoient 
entrer. lIs firellt si bien, qu'en moins de dix 
joms iis mirent leur clos en estat. Cependant 

d'autres Sauvages alloient ala pesche dll poisson, 
comme truites et brochets de grandeur mons­

trueuse, qui ne nous manqub'ent en aucune 
far;on. Toutes choses estants faites, ils partirent 

demi-heure devant Ie jour pour alIer dans Ie 

bois, a quelque demi-lieue de leur dit clos, 

s'esloignaDt les uns des autrcs de quatre-vingts 

p~IS, ayant chacun deux bastons, desquels ils 
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frappent 1'un sur l'autre, marehant au petit pas 

en eet ordre, jusques a ee qn'ils arrivent a leul' 

clos. Les cerfs oyants ee bruit s'eufuient devam 

eux , jusques a cc qu'ils arrivcnt au clos, ou les 
Sauvages les pressent (l'aller, et se joignent peu 

a peu vel'S l'ouverture de leur triangle, ou les 

eerfs coulent Ie long des dites palissades, jusques 
a ce qu'ils arrivent an bout, ou les Sauvages les 
poursuivent vivement, ayants l'arc et ]a flesche 

en main, prests a deseocher, et estants au bout 
de leur dit triangle, ils commencent a crier et 

eontrefaire les loups, dont y a quantite, qui 

mangent les eerfs : lesf!uels oyants ce bruit ef-­
froyable, sont contraints d'entrer en la retraitte 

par la petite onverture, ou ils sont poursuivis 

fort vivement a coups de flesches, et la sunt pris 

aisement: car eette retraitte est si biell close ct 

fermee, qu'ils n'en peuvent sortir. II y a un 

Brand plaisir en ceste chasse, qll'ils continuoicnt 
de deux JOUl'S en deux j ours, si tien q u' en trentc­

huict jours iIs en pril'ent six vingts, desquels ils 

se donnent bo~lUc curee, rescrvants la graisse 

pour l'hyver, et en nsent comme nons faisons du 

beurre, et quelqne peu de chair qu'ils emportent 

a leurs maisons, pour faire des festins entre eux, 

et des peaux ils en font des habits. 

lIs ont d'autres inventions a prellllre les cerfs, 

cornme au piege dont ils en font mourir beau-
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coup. Voila comme nous passasmes Ie temps at­

tendant la gelee, pour retourner plus aisernent, 

d'autant que Ie pays est grandement maresca­

geux. 

Au commencement que nous sortismes pour 

alIel' chasser, je m'engageai tellement dans les 

bois a poursnivre un certain oiseau, qui me 

sembloit estrange, ayantle bec approchant d'nn 
perroqnet, et de la grosseur d'une poulle, Ie 
tout jaulne, fors la teste rouge, et Jes ailrs 
bleues) et alloit de vol en vol comme une per­
drix. Le desir que j'avois de Ie tller, me Ie fit 
pOlll'suivre d'al'bre en arbre fort long-temps, 

jusques ace qu'il s'envolla. Et perdant toutc es­

perance, je voulus retourner sur mes brisees, 

ou je ne trouvai ancnn de nos chasseurs, qui 

a \'oient tonsjours gaigne pays jusques it leur 

clos : et taschant de les attraper, allant ce me 
"'W" , cl"n; sembloit droit ou estoit ledit clo~, JOc m'esuO'arai 
It'S Lois. 

parmi les forests, allant ta'ntost d'un coste,? tan-

tost d'un a ntre, sans me pouvoir recognoistl'e, 

et la l1uict snrvenant, je la passai au pied d'un 

grand arbre. Le lendemain, je commen<;ai it 

faire chemin jusques sur les trois helll'cs du SOlI', 

ou je rencontrai un petit estang dOI'mant , et y 
apperceus du gibbier, et tuai trois ou qnatre 

oiseauxo Las et recreu, je commen<;ai it me re­

poser, et faire cuire ces oiseaux , dont je me re-
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peus. Mon repas pris, je pensai a part moi cc 

que je devois faire, priant Dieu qu'illui pleust 

m'assister en mon infortune dans ces deserts; 

car trois jou1's durant, il ne fit que de la pluie 

entre-meslee de nege. 
Remettant Ie tout en sa misericorde, je re­

pris courage plus que devant, allant c;a et la tout 

Ie jour sans appercevoir aucune trace ou sentier 

que celui des bestes sauvages, dont j'en voyois 

ordinairement Lon nomb1'e; et passai ainsi 1a 

nnict sans aucune consolation. L'auhe du jour 

venu (apres avoir un pen repeu ) , je pris n'iso­
lution de trouver quelque ruisseau, et Ie cos­

toyer, jug-cant qu'il falloit de necessite qu'il 

s'allast descharger en la riviere, ou sur Ie bard 

ou estorent nos chasseurs. Ceste resolution prise, 

je l'executai si bien, que sur Ie midi, je me 

trollvai Sill' Ie bard d'un petit lac, comme de 

Iieue et demie , ou j'y tuai que}rlue gibbier, qui 

m'accommoda fort, et avois encores hllict a dix 

charges dp. poudre. Marchant Ie long de la rive 

de ce lac pour voir ou il deschargeoit, je t1'ou-
'. . . 

val un rUisseau assez spaclellx, que Je SlllVlS 

jusques sur Ies cinq heures du soil', qne j'en­

tendis un grand bruit: et prestant l'oreille ,ie 

ne peus com prendre ce (lue c'estoit, jusques a 
ce que j'entendis ce bruit pIllS clairement, et 

jue-eai que c'estoit un sault d'eau de la rivie1'e 
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que je cherchois. M'approchant de pIlls pres, 

j'apperceus nne esciLlse 7 011 esfant parvenu 7 je 

me rencontrai en nn pre fort grand et spacienx, 

Oil il Y avoit grand nombre de bestes sanvages. 

Et regarc1ant a la main llroite, je veis Ia riyiere 

large et spacieuse. Desirant reco(jnoistre cet en­

droit, et marchant en ce pre, je me rencontrai 

en un petit sentier, 011 les Sanvages p0rtent 

leurs canots. Ayant bien consiciere ce lieu, je 

rec0s-neus que c'estoit Ia meme riviere, et qne 

j'avois passe par la. Bien aise de ceci, je soupai 

de si pen que j'avois, et couchai Ia Ia nuict. 

Le malin venu, considerant Ie lieu ('11 j'estois, 

je jllgeai par certaines montas-nes qui sont sur Ie 

b01'r1 de Ia dite riviere, (lue je 11e m 'estois point 

trompe, et que nos chasseurs devoiellt estre 

au-dessLls de moi de quatre ou ei11([ hOllnes 

lieues, que je fis a m011 aise, costoyant Ie bard 
de la dite riviere, jl1sf{ues a ce ~jlJe j';]ppcrccns 
Ia fumee de nos lIits chassenrs : aUfluei lieu j'ar­

rivai avec beaucoup de contentemenL, tal1t de 

moi, que (le deux qui me cherchoient, el avoient 

perdu esperance de me revoir; et me prib'ent 

de ne m'escarter pins d'eux, ou qne je portasse 

mon e~(lran sm moi, leqnel j'avois oub1ie, (Illi 

m'euot pen rernetll'e en mon chemin. lis me di­

soient ; Si tll lIe<fusses venu) et que 1l011S n' ellS­

siolls peu te tl'ouver, nOliS ne seriOllS plus allez 
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aux Fl'anqais, de peul' qu'its ne llaus eussent 

aCClisez de (avail' fait maurif'. Du depuis, Da­

ron tal est,oit fort soigneux de moi quand j'allois 

a 1a chasse, me c10nnant tonsjours 1m Sauvage 

ponr m'accompagner. 

Retournailt a mon propos: iis ont une cer­

taineresverie en ceste chasse, telle qn'ils croyent 

que s'ils faisoient rostir de 1a viande prise en 
ceste fc:c;on, au qu'il tombast de 1a gl'aisse dans 

Ie'feu, ou que quelques os y fussent jettez, qu'ils 

ne pourroient plus prendre de cerfs, et, pour 
ce sujet, me prioient de n'en point faire rostir. 

Pour ne les scandaliser, je m'en deportois, es­

tant devant eux : puis leur ayant dit qne j'en 

avois fait rostir , ils lIe me vouloient croire, di­

sants que si cela eust este, iis n'auroient pris 

aucuns cerfs, telle chose ayaot este commise. 

'] ( l\lJ~ 
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CHAPITRE VIII. 

Commc les Sac:vages travcrsent les glaces. - Des peurles Ju 
Pclum. - Leur [Ol'ille de' vivre, - Peuples nl'l'elez In nation 
neatre, 

LE qnatl'iesme jour de decembre, nous par­

tismes de ce lieu, marchant sur la riviere qui 

eswit gelee, et sur les lacs et esta ngs glacez. 

et par les boi&, l'espace de dix-neuf jours, qui 
n'estoit pas sans bcaucoup de peine ct travail, 

tant pour les Sauvages qui estoient chargez de 

cent livrcs pesant chacun, comme de moi-m~me 

(lui portois la pesanteur de vingt livres. Ii est 

bien vrai que j'estois quelquefois soulage par 
nos Sauvages, mais llonobstant jene laissois pas 

de recevoir beaucoup cl'incommoditez. Quant 
a eux, pour traverser plus aisement les gbces, 
ils ont accoustume de faire de certaines trais­

nees de bois, sur lesqucllcs ils mettent leurs 
charGes, et les traisnpnt 3pres eux sans aUCllne 
difficulte, et vont fort promptement. Quelques 

jours aprcs, it arriva un grand degel qui no us 
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lourmenta grandement ; car il nous falloit passer 

par dedans des sapinieres pleines de ruisscaux , 

estangs, marais et palIus, avec qllanti1.e de 10i­

~ees renversces les unes sur les autre5, qui nous 

donDoit mille maux) avec des embarl'assements 
qui nous apportoient de grandes incommodi­

tez, pour estre tousjours mouillez jusqnes au­

dcssus du genouil. Nous fusmes quatre jours 
en eet estat, a cause qu'en]a plus grande partie 

des lieux les glaces ne purtoient point: et fis­
mes tant, que nous arrivasmes a nosire village, 

]e vingt-troisiesme jour elu dit IDois, ou Ie capi­

taine Yroquet v:nt hyverner avec ses compa­

!lnons, qui sont Algoumequins, ct son fils, 

qu'il amena pour faire traitter et panser, lequel 

allant a ]a chasse avoit estc fort offense d'un 

ours, Ie vouIant tuer. 

1\l'cstant repose quelques jams, je deliberai 
d'aller voir les pellples en 1'11ive1', que l'este et 

]a guerre ne m'avoient peu permettre de visi­

ter. Je partis de ce village, Ie 14 de janvier en­

suivan t, apres avail' remercie man hoste du 

bon traittement qu'il m'avoit fait: et croyant 

ne Ie revoir de trois mois, je prins conge de 

lui. Menant avec moi quelques Fran«,;ois, je 

m'acheminai a la nalion dn Vetum, all j'arrivai 

Ie 17 dudit mois de [evrier. Ces peu pIes sement 
If' mals, appelle par de«,;a bled de Turquic, et 

23. 
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ont leur ilemeUl'e arrestee comme les autres. 

NOlls fllsmes en sept aulres villages leurs voi­

sins et alliez, avec leslJuels nOllS contractasmes 

amitie, et nons promirent de venir un bon 

nombre it nostre habitatioll. lis n(}us firent fort 

bonne chere , et nOlls firent present de chair et 

poisson ponr faire festin, cornme est leur cou­

tnme, ou tons les peuples accouroient de tontes 
parts ponr nOlls voir, en nOlls faisant mille de­

monstrat.ions d'amitie, et nOllS conduisoient en 

Ia plus-part du chemin. Le P,lYS est rempli de 

costaux, et petites campagnes, qui rendent ce 

ten'oir agreahle. Ils commcl1t;:oient;l hastir deux 

vilIar,es, par ou 11011S p:Jssasmes, au milieu des 

bois, pOLlr la commodite qu'ils trO(lvent d'y 
Leu, ["en" J . I I C l' 

.1, ,;,..,. Jastlr et es ene orre. es peup es Vlvent comme 

les ALtignouantants, ont mesmes cOllstnmes, et 

sont proches de la nation neutre, qui est puis­
sante, qui tient line grande estendue de pays, 
a trois jOllrnees d'eux. 

Aprcs avoir visite ces peuples, nOlls partis­

mes de ce lieu, et fusmes a llne nation de Sau­

v3Ges, qLle nous avons nommez les cheveux 

relevez, lesqnels furent fort joyeux de nons re­

voir, avec lesqnels nons fismes allssi amitie, et 

qui pareillement nOllS promirent de nons venir 

trouver et voir it la dite habitation. En cet en­

droit, il m'a semble it propos de les despeindre, 
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et faire nne description de leur pays, mceurs, et 

falSons de faire. En premier lieu, iIs font la guerre ,,!,,~~'~I:',,;::':': 
a une·autre nation de SauvaD"es, qui s'appellent ~~;,;~~:'~',;~~:::, 

n a dll"e t;ens dl: 

Asistagucronon , qui veut dire gens de feu, es- feu. 

loisnez d'eux de dix journees. Ce fait, je m'in­

formai fort particulierement de leur pays, et des 

nations qui y habitent, queUes elles sont et en 

queIle qllantite. 1celle nation sont en grand 

l1ombre, et Ja plus-part grands gllerriers , chas­

sems, et pescheurs. 11s ont plusieurs chefs, (lui 
commandent chacun en leur comree. La plus 

grand' part sement des bleds d'Inde, et autres. 

Ce sont chasseurs qui vont par troupes en plu­

sieurs regions et contrees, ou jls trafiquent avec 

d'autres nations esloignees de plus de quatre a 
cinq cenis lieues. Ce sont les pIllS prop res Sau­

vages en Jeurs mesnages que j'aie veus, et qui 
travailIent Ie plus industrieusement aux falSons 

des natles, qui sont leurs tapis de Turquie. Les 

femmes ont Ie corps couvert, et les hommes 
Lpllr~ r"lIl-

descouvert sans aucnne chose sinon qu'une mes""""""'I" 
, , Ul'St'OUI'"II. 

robbe de fourrure, qu'iIs mettent sur leur corps, 

qui est en faISon de manteau, laquelle ils lais­

sent ordinairement, et principalement en este. 

Les femmes et les filles ne sont non plus esmues 

de les voir de Ia faISon, que si elles ne voyoient 

rien, qui sembleroit estrange. Elles vivent fort 1:"",.0,' ,II., 

bien avec leurs maris, et on t ceste coustume que ;;~~':~,,,.,t'· 
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lorsqu'elles ont Jeurs mo:s, eUes se retireul d'a­

vec leurs maris, ou les fi)les d'avec leurs peres et 

meres, et autres parents, s'en allants en de cer­

taines maisonnettes, ou elles se retirent pendant 

que Ie mal leur tient, sans avoir aucune com­

pagnie d'hommes, lesquels Ieill' font porter des 

vivres et commoditez jusques it lellr retour; et 
ainsi 1'0n st,;ait celles qui les ont, et celIe:; qui 

ne les ont pas. Ce sont gens qui font de grands 
festins, et pIns que 1,~s autres nations. Ils nous 
Brent fort bonne chere, et nous receurent fort 
amiablement, et me prierent fort de les assister 

contre leurs ennemis , qui sont sur Ie bord de la 

mer douce, esloignee de deux cents lieues; it 
quoi je leur dis que ce seroit pour une autre 

fois, n'estant accommode des choses necessaires. 
II y a aussi, a deux ou troisjoul'nees d'iceux, 

une autre nation de Sallvages, d'un coste tirant 
au sud , qui font grand nombre de petum, les­

,,;e\'I:I'~:,~ru'~ quelss'appellent la nation nentre, qui sont grand 
"""',,. nombre de gens de guerre, qui habitent vel'S Ie 

milieu de la mer douce, lesquels assistent les 

cheveux releves contre les gens de feu. Mais 

I,:J,':~:,,',;,:;',~',~ entre les Yroquois et les nostr~s , ils ont paix, et 
',uquoi,. demeurent comme neutres. J'avois grand elesir 

de voir ceste nation, mais ils m'en dissllade-

rent, disants que l'annee precedente un des 

nostres en avoit tue un, estant a 1a GuelTe des 
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Entouhonorons, et qu'ils en estoient faschez : 

nous representants qu'ils sont fort subjects a la 

vengeance, ne regardants point a ceux qui ont 

fait Ie coup; mais Ie premier qu'ils rencontrent 

de Ia nation, ou bien de leurs amis , ih leur font 

porter Ia peine, quand ils en peuvent attra per, 

si auparavant on n'avoit fait accord avec eux, et 

avoir donne quelques dons et presents aux pa­
rents du defunct; qui m'empescha pour lors d'y 

alIer, encores qu'aucuns d'icelle nation nous 
asseurerent qu'ils ne nous feroient ancun mal 
pour cela. Ce qni nous donna subject et occasion 

de restourner par Ie mesme chemin que nous 
estions venus: et continuant mon voyage, j'allai 

trouver Ia nation des PisieriniJ" clui avoient pro- .1"".:'"'' J" Pi. 
, ~lr I II tI J. 

mis de me mener plus outre en 1a continuation 

de mes desseins et descouvertures : mais je fus 

diverti pour les nouvelles qui survindrent de 
nostre grand village, et des Algoumequins, d'oll 

estoit Ie capitaine Yroquet, it s~avoir que ceux 

de la nation des Attignouantants avoient mis et 

depose entre ses mains un prisonnier de nation 

enDemic, esperant que le dit capitaine Yroquel 

deust exercer sur ce prisonnier ]a vengeance 

ordinaire entre eux. Mais au lieu de ce , l'auroit 

non-seulement mis en liberte, ains l'ayant trouve 

habille, excellent chasseur , et tenu comme son 

fils, les Attignouantants seroient entrez en ja-
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lousie, et resolusde s'en venger: et de faictavoient 

dispose un homme pour entreprendre d'aller 

tuer ce prisonnier, ain~i allie qu'il estoit. Comme 

il fut execute en la presence des principaux de 

1a nation Algoumeqlline, qui indignez d'un tel 

acte, et me us de coH~re, tuerent sur Ie champ 

ce temeraire entrepreneur menrtrier; duquel 
meurtre les Attignouantants se trouvants offen­
sez, et comme injuricz en ceste action, voyants 

un de leurs compagnons mort, prindrcnt les 
armes, ct se transporterent aux tentes des A.I­
goumequins (qui viennent hyverner proche de 

leur dit village); lesquels offenserent fort Ie elit 

capitaine Y roqclet, qui fut blesse de deux coups 

de flesche; et nne autre fois pillerent quelques 

cabannes des (lits AIrroumequins, sans qu'ils se 

peussent mettre en defense, aussi Ie parti n'cust 

pas este egal. Neantmoins cela, les elits Algo£1-
mequins ne furent pas quittes, car illeui' fallut 
accorder, et contraints ponr avoir b pai'x, de 

donneraux dits Attignouantants q uelquescolliers 
de pourccline, avec cent brasses d'icelle ce qu'ils 

cstiment de grande valenr entre eux: et outre ce, 
nombre de cbaudieres et haches, avec deux fem­
mes prisonnieres en 1a pbce du mort. Beef, ils 

fmcnt en grande dissention (c'estoient aux dits 

Algonmequins de souffrir patiemment ceste 
~l':.Inde furie) et penscrent estre to us tuez, n'es-
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tants pas bien en seurete, nonobstant leurs 

presents, jusques it ee qu'ils se veirent en un 

autre estat. Ces nouvelles m'affligerent fort, me 
representant l'ineonvenient qui en pourroit 

arriver, tant pour eux que pOllr nous, qui eslions 

en leur pays. 
Ce fait, je rencontrai deux Oll trois Sauvages 

de nostre grand village, qni me sol1icitercnt fort 
d'y aller, ponr les mettre d'accord, me disants 

que si je n'y allois, aueun d'eux ne revienclroient 

plus vers les Fran<,;:ois, ayants guerre avec les 

dits Algollll1equins, et nous tenants pour leurs 

amis. Ce que voyant, je m'aeheminai au plustost, 

et en passant jevisitai les Pisierinijs pour sl.;avoir 

quand ils seroient prests ponr Ie voyage du nort, 
(lue je trouvai rompu pour Ie sujet de ces que­

relIcs et batteries, ainsi que nostre truchement 

me fit entendre, et que Ie elit capitaine Yroquet 

estoit venu it toutes ces nations pour me frouver, 

et m'attendrc. II les pria de se trouver a l'habi­

tation des Franl.;ois, en mesme temps que llli , 

pour voir l'acconl qui se fcroit entre cux et les 

Attignouantants, et qu'ils remissent Ie dit voyage 

du nort it une autre [ois. Pour eet effect, Ie dit 

Y roquet avoit donne de Ia pourceline pour 1'0111-

pre Ie dit voyage, et nous promirent de se 

trouver it nostre elite habitation au mesme temps 
qu'eux. Qui fut bien afflige ce fut moi, m'at- fl;'~":::"';:"';·~' 

, llil'llr. 
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rcnt tant d'une part que d'autre, et la fin fut 

que je leur dirois mon ac1vis, et ce qui m'en 

sembleroit. 

Voyant qu'ils remettoient Ie tout it ma vo­

lonte, comme 2t leur pere, et me promettants en 
ce faisant f(u'a l'advenir je pourrois <lisposer 

d'eux ainsi que bon me sembleroit, je leur fis 

response que j'estois td~s aise de les voir en llne 
si bonne volonte de suivre mon conseil) leur 
protestant qu'il ne seroit que pour Ie bien et 
utilite des peuples. 

D'autre costr. j'estois fort afflige d'avoir en­

tendu d'autres tristes nouvelles, it s~avoir la 

mort de l'un de leurs parents et amis, clue nous 

tenions conune Ie nostre, et que ceste mort avait 

peu causer une grande desolation, dont il ne 

s'en fust ensuivi qne guerres perpetnclles entre 
les uns et les a utres, a vee plusienrs grands 
dornmages, et alteration de leur amitie, et par 
conse{!uent les Fr;:tn~ois privez de leur vene et 

fre(IGentation, et contrai nts c1' alIer rechercher 
d'autres nations, et ce, <1'autant clue nons no us 

aimiollS comme frb'es, laissant it nostre Dieu Ie 
chastiement de ceux flui l'auroient merite. 

Je leur remonstrai que ces fa~ons de faire 

entre deux nations, amis et freres, comme ils se 

disoient, estoit indigne entre des hommes rai­

sonnaLles, ains plustost que c'estoit it f;:tire aux 
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bestes brutes. D'ailleurs qn'i]s estoient assez 

empeschez a repousser leurs ennemis qui Ies 

poursllivoient, les Lattants Ie plus souvent, et 

Ies prenants prisonnicrs jusCJues dans leurs vil­

lages : lesquels voyants ~)l1e telle division, et des 

suerres civiles entl'e ells) se resjouiroient et en 

feroient Jeur l'l'Ofit, et les pOllsseroient et en­

couragCl'OiAlJt ~I faire et executer de nouveaux 

desseins, sur l'esperance qu'ils auroient de voir 

bientost leur rlline, du moins s'affoiLlir par 

eux-mesmes , (lui seroit 1e vrai et facile moyen 

ponr les vainne et triomphel' d' eux, et se rendre 

les maistres de leurs contrees, n'estants point 

secourus les uns des al1tres. Qu'ils ne jl1geoient 

pas Ie mal qui IE'Llr en pouvoit arriveI'. Que 

pour ]a mort d'un homme, iIs en mettoient dix 

mille en danger de momir, et Ie rcste de de­

mC:llrer en perpetue]le servitude. Qu':'!. la verite 

un homrfie estoit de Grande consequence, mais 

qu'il falloit reg-arder comme il avoit este tne, et 

consillerer que ce n'estoit pas de propos delibere, 

ni pour commencer nne gnerre civile parmi eUK, 

cela estilnt trop evident que lc defunct avoit 

premierem2nt offense, en ce (lue de Guet-a-pens 

il avoit toe le prisonnier dans leurs cabannes, 

chose trop audacieusement entreprise, encores 

qu'il fust ennemi. 

Ce qui esmeut les Algoumequins : car voyant 
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un homme si temeraire d'avoir tue un autre en 

leurcabanne, auquel ils avoient donne la liberte, 

et Ie tenoient comme un d'entre eux, ils furent 

emportez de la promptitude, et Ie sang es:neu 
it quelques-ulls plus qu'aux autres, se seroient 

advancez, ne se pouvants contenir, ni com­
m3nder it leur col ere , et auraient t.ue cet hom­
me dont il est question: mais pOllr cela ils n'en 
vouloient Dullement it toute ]a nation, et n'a­
yoient dessein plus avant it ]'encontrc de cet 

audacieux, et qu'il avait bien merite ce qu'il 
avait eu, puis qu'iIl'avoit lui-meme recherche. 

Et d'ailleurs, qu'il falloit remarquer que I'En­

touhonoron se sentant frappe de deux coups de­

dans Ie ventre, arracha Ie cousteau de sa plaie, 
que son ennemi y avoit laisse , et lui en donna 

deux coups, it ce qu'on m'avoit certi6e : de fa­
~on qu'onne pouvoit s~avoir au vrai si c'estoient 
Algoumequins qui eussent tue. Et pour O1011S­

trcr aux Attignollantants que les Algoumequins 

n'aimoient pas les prisonniers et que Yroflnet 
ne lui portoit pas tant d'affection comme ils 
pensoient bien, iis l'avaient mange, d'autant 

qu'il avoit donne des coups de cousteau it son 

ennemi, chose neantmoins indigne d'homme , 

mais plustost de bestes brutes. D'ailleurs, que 
les Algoumequius estoient fort faschez de tont 

ce (lui ,,'estoit passe, et que s'ils eussent pense 
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que telle chose fust arrivee, ils leur eussent 

donne cet Yroquois en sacrifice. D'autre part, 

qu'ils avoient recompense icelle mort et faute, 

(si ainsi ilIa fallait appeler) avec de grands pre­

sents, et deux prisonniers, n'ayants sujet it 
present de se plailldre, et qu'ils devoient se 

gouvcrner plus modeslement en leurs depor­

tements envers les Algoumequins, qui sont de 

leurs amis; et que puisqu'ils m'avoient promis 

tontes choses mises en deliberation, je les priois 
les uns et les autres d'oub1ier tont ce qui s'estoit 

passe entre eux, sans jamais plus y penseI', ni 
se porter aucune haille et manvaise volonte , et 

ce faisant, qu'ils nous obligeroient ales aimer, 

et les assister, comme j'avois fait par Ie passe. 
El. 01.1 ils ne seroient contents de mon a(lvis, 

je les priois de se trouver Ie plus grand Hombre 

d'entre eux (lU'ils pourroient it nostre habita­

tion, 01.1 devant tous les capitaines des vais­

seanx on confirmeroit flavantage ceste ami tie , 
et adviseroit-on de donner ordre pour les ga­

rantir de leurs ennemis, it quoy il falloit penseI'. 

Lors ils dirent qu'ils tiendl'oient tout ce que 

je leur avois clit, et fort contents en apparence 

g'en restollrnerent en leurs cabannes , sinon les 

Algoumequins, qui deslogerent ponr faire re­

traitte en leur village: mais selon mon opi­

nion ils faisoient demonstration de n'estre pas 
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trop contents, d'antant qu'ils disoient entre 

enx qu'ils ne viendroient pI us hyverner en ces 

lieux : la mort de ces deux hommes leur ayant 

par trop couste. Je m'en retournai chez mon 

hoste, a qui je donnai Ie plus de courage qu'il 

me fut possible, afin de l'esmollvoil' a venir a 
nostre habitation, et d'yamener tOllS eeux du 

pays. 
F"eme de Pendant quatre moi" que dura l'hyver., j'eus 

"i'll' d··, AI-

g",,,n"'I""'" assez de loisir pour considel'er leur pays, mCBurs, 

coustumes, et fac;on de vivre, et la forme de 
leurs assemblees, et a ulres choses, que j e des­
erirai ci-a pres. Mais au pa ravant il est neces­

saire de parler de la scituation du pays et con­

trees, tant pour ce qui regarde les nations, que 

pour les distances d'iceux. Quant a l'estendue 

tirant de l'Orient a l'Occident, elle contient pd.>s 
de quatre cent cinqnante lieues de long, et deux 
cents par endroits de largcur du Midi au Sep­
tentrion, sous Ia hauteur de qual'ante et un 

degre de latitude, jusques a qurante-huict et 
qual'ante-neuf. Ceste terre est comme une isle, 
que la ffrande riviere Sainet Laurent enceillt, 
passant par plusieurs lacs de grande estendue, 

sur Ie rivage desquels il habite plusieurs na­

tions, parlants divers langages, qui ont leurs 
demeures afl'estees, les nns amateurs du laboll­

rage de la terre, et autres qui ne Ie sont pas, 
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lesquels neantmoins ont diverses fa~ons de vivre 

et de mceurs, et les nns meilleurs lJue les autres. 

Au coste vel'S Ie nort d'icelle f,Tallde r:vicre ti­

rant au surouest enyiron cent lieucs par dela 
vers les Attig-ouantans, Ie pays est partie mon-

l' . " 1 ' tar,neux, et alr y est assez tern pere , p llS qu en 

aUCUll autre lieu desditcs contrecs, SO us 1a hau­

teur de quarante et nn cJegr~s de latitude. TOlltes 
ces pnrtie~ et con trees sont abollcbntes en chasses, 
comme de cerfs, caribolls, eslans, daims, buffles, 

OIJ r5, loups, castors, regnards, fo uines, martes, 

et plusieurs autres especes d'animnLlx que nous 

ll':1 vons pJS par de«;:a. La pesche y est abondante 

en plusicLll's sortes et especes de poisson, lant 

de ceux que nous avons, que el' autres que nOliS 
n'ayons pas aux costes de France. Pour 1a chasse 

des oiseaux, elle y est aussi en (luantite, et qui y 

viennent en leur temps et saison. Le pays est 

traverse de grand nombre de riviercs, ruisseaux 

et estangs, qui se descbargellt les nns dans les 

autres, eten leur fin aboutissent detbns Ie flellve 

Su inct Luurent, et da ns les lacs par oll il pussc. Le 

pays cst fort plaisant, estant charge de grandes 

ct h:lUtes forests, remplies de bois de pareilles 

especes que ceux que nous avons en France. 

Bicn est-il vrai qu'en plllsieurs endroits il y a 

quantite de pays deserte, ou ils sement des bleds 

d'Inde: anssi ce pays est ahondant en pr<::iries, 
TOME 1. 

1"','11 1,', tI(, 
leur [,a~ '. 
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paUus et marescages, qui sert pour ]a nourri­

ture des dits animaux. Le pays du nort de ceste 

grande riviere n'est si aGf(~able que celui du 

midi, sous 1a hauteur de quarante-sept a qua­

rante-neuf degrez de latitude, rempli de forts 

rochers en quelques enc1roits, it ce que j'ai peu 

voir, lesquels SOl1t habitez de Sauvages, qui 
vivent errants parmi Ie pays, nelabourants, et, 
ne faisants aucune culture, du moins si peu que 
rien, et sont ambulatoires, estants ores en un 
lien, ettantost enunautre, Ie pays y estant 
assez froid et incommode. L'estendue d'icelle 
terre dll 110rt sons 1a hauteur de fjllar,lnte-nenf 

de[irez (1e latitude de l'Orien t a l'Occi<1cnt, a 

six cents iicues de longitude, qui est aux lieux 

dont nons avons ample cosnoissnnce. II y a allssi 
pll1sieurs belles et grandes I'ivieres qui viennent 
de ce coste, et se deschargcnt ded(ll1s Ie dit 
flenve, et d'autres ( a mon opinion) qui se des­
chargent dans la mer, par Ja partie et coste 
du 110rt SOLlS la hauteur de cinquantt) a cin­

quante et un degrez de latitude, suivant Je rap­

port et relation tItle m'en ont fait ceux qui Yont 
nCGocier et traitter avec les pellples qui y ha­
bitent. 

Quant aux parties qui tirent plus a l'Occirlen t, 
nous n' en pouyons s~avoiI' bonnement Ie trajet , 

d'antant que les peuples n'en ont aUClll1e co-
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gnoissance, sinon de deux ou trois cents lieues, 
ou plus, vel'S l'Occident, d'ol't vient la elite grande 

riviere, qui passe entre autres lieux par un lac 

qui contient pres de trente jourtH~es de leurs ca­

nots, a sltavoir cclui qu'avons nomme la mer 

donce, eu esgard a sa grande estendue, ayant 

quarante jonrnees de canots de Sauvages , avec 

lesque1s nous avons accez) qui ont guerre avec 
d'autres nations, tirant a l'Occident du dit grand 

lac, qui est 1a cause que n'en pouvons pas avoir 
plus ample cognoissance, sinon qu'ils nous ont 

elit par plusieurs et diverses fois, que quelques 

prisonniers de ces lieux leur ont rap porte y 

avoir des peuples semLlables a nous en hlan­

cheLlr, ayants veu de leur chevclure, qui est 

fort blonde. Je ne puis que penser li dessus, 

sinon que ce soient gens plus civilisez (lu'eux. 

POLlI' en Lied sltavoir la verite, il fau<lroit le~; 

voir) mais il fall[l;-tlc l'assistallce, et n'y a que Ie 

temps et Ie courage de fjlJe]gues pel'sonnes de 

moyens, qui puissent ou veuillent entreprendrc 
ce clessein. 

Pour ce qui est au ll1idi de la elit.e PTanc1e ri- P'ys ~ull;d; 
U forLpl:" .. lt. 

viere, dIe est peupIee, et beaucoup plus que Ie ' 

cosU~ ell! Nort, de diverses nations, ayants gllerre 

Ies nns contre les autres. Le pays y e'it agreable: 

beaucoup plus que Ie coste du Septentrion, e!. 

rail' plus tempere, y ayant plusieurs especes 

21· 
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d'autant que leur terre se lasse d'apporter du 

bled sans eSfI'e a mendee, et par ainsi vont cle­

serter en autre lieu, et aussi pour avail' Ie bois 

plus a commodite, s'ils ne sont pas contraints 

par leurs enncmis, de desloger, et s'esloigner 

plus loin, comme ant fait les Antouhonorons, 

de quelque quarante it cinquante lieucs. Voila 
la forme de leurs logements> qui sont separez 
les uns des autres, comme de trois a (luatre pas, 

pour 1a crainte du feu, qu'ils apprehcndeIlt fort. 
Leur vie est miserable a u regard de Ia nostre, 

rna is heureuse entre eux qui n' en on t pas gouste 

de meilleure, croyants qu'il ne s' en trollve pas 

de plus excellente. Leur principal manger et 

vivre ordinaire est Ie bled c1'Inrle, et febves du 

Bresil, qu'ils accommodellt en plllsicurs fa<,;ons. 

Ils en pilcnt d:ll1s des. mortiers de bvis, et Ie 

reduisent en farine, de laquelle ils prennent la 
Hem par Ie moyen de certains vans faits J'es­
coree d'arbre, et d'icelle farine font c1u pain 

avec Lles febves, qu'il font prcmieremen t bonillir 

un bouillon, comme Ie bled cl'Inde , poqr estre 
plus aise it battre, et meltent Ie tout ensemble: 
([ue1(luefois iis y mettent des blues, ou <les 

framboises seches ; autrcs fois des morceaux Lle 

{jraisse de cerf: puis ayants Ie tout destrempe 
a vee ea u tiec1c, ils en font des pains en forme 

.],. (ja llettes au tomtea nx, flu'ils font cui re sons 
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les cendres ,et estants cuites ils les lavent , et 
Ies envelop pent de feuilles de bled d'Inde , qu'ils 

y attachent, et mettcnt en l'eau bouillante, 
mais ce n' est pas leur ordinaire; ains ils en font 

1, "1 11 . , COn1m~ il~ ( une autre sorte qu 1 s a ppe ent nugan, a s~a- fOOL I, mis.n. 

voir, ils prennent Ie bled d'Inde pile, sans oster 

1a fleur, duquel ils mettent deux ou trois poi-
gnees dans un pot de terre plein d'eau, Ie font 
bouillir, en Ie remnant de fois a autre, de peur 
qu'il ne brnsle, ou qu'il ne se prenne au pot; 
puis mettent en ce pot un peu de poisson frais 
ou sec, selon la saison, pour donner goust au-

dit migan, qui est Ie nom qu'ils lui donnent, 
et en font fort souvent , encore que ce soit chose 

mal odorante, principalcment en hyver, pour 
DC Ie s~avoir accommoder, ou pour n'en vouloir 
prendre la peine. Ils en font de deux especcs , 
et l'accommodent assez bien qlland ils velllent; 
et Iorsqu'il y a de ce poisson, ledit migan ne 
sent pas mauvais, ains seulement it la venaison. 
Le tout estant cuit, ils tirent Ie poisson, et 

l'escrasent bien menu, ne regardants de si pres 

it oster les erestes, les escailles , ni les tri pailles , 

comme nous faisons, et mettent Ie tout ensem-

ble dedans Ie pot, qui cause Ie plus souvent Ie 
mauvais goust : puis estant ainsi fait, ils en 

repartcnt it chacun quelque portion. Ce migan 
cst fort clair, et non de grande substance, 
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comme on peut bien jUf,er. Pour Ie rersard dn 

hoire, il n'est point de besoiu, estant Iedit mi­

gan assez clair de soy~meme. Ils ont une autre 

sorle de migan, a savoir: ils font griller du 

bled nouveau, preDier (IU'il soit it maturite, 

lequel ils conservent, et Ie font cuire entier 

avec du poisson ou de la chair, quand ils en 
onto Uue autre fJ90n, ils prennent Ie bJeJ d'lnde 
bien sec, Ie font griller dans Ics cendres, puis 
Ie pilent, et Ie recluisent en farine, comme 
l'autrc ci-dcv:l11t ) lcquel ils conservent pour les 
vopges qu'iIs entreprennent, tant d'une part 

que d'autre : IcqueI migan fait de ceste fa<;on 
est Ie meiIlel1r, a mon goust. Pour Ie faire, iis 

font cuire force viande et poisson, qll'ils de­

coupent par morceaux, puis Ie ructtent dans 

de [jrancles cllClUclieres qu'ils em pI issent d' eau , 

1a faisant fort bouillir : ce fait, ils recueillent 
avec une cllillier la graisse de desslls, qui pro­
vient de la chair et clu poisson, puis mettent 
d'icelle farine srillce dedans, en la mou­

vant toujours jusques it ce que Ie dit migan 
soit cuit, et rendu espois comme bOl1illie. Ils en 
clonnent et d~partent it chacnn un plat, avec 
unt; cuillcree de Iadite graisse; ce qu'ils ont 

COl1stume de faire aux festins. Or est-il que le­

dit bled nouveau grille, est granclement estime 
entre cux. Its mangent aussi des febves, qn'ils 
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font bouillir avec Ie gros de la farine gri1lce, 

y m eslant un peu de grnisse et poisson. Les CI.;,,,,,I,,o. 

chi~ns sont de rcqL1este en leurs festins, qu'ils ;;~:::',:;'" h". 

font sonYent les uus aux alltres, prillcipalemclIt 

durant rhyver, qu'ils se,ut de loisir. Que s'its 

vont it la cbasse aux cerfs ou aux poissons, ils 

Ies reservent pour fnire ces festins, ne leur 

demeurant rien en leurs cabannes que Ie migan 
clair pour ordinaire, lequel ressemblea de Ia 

brouee que l'on donne it manger aux pourceanx. 
lis ont une autre maniere de manger Ie bled 

d'lnde; et pour l'accommoder ils Ie prennellt 

par espies, et Ie mettent dans l'eau, sous la 
bourbe, Ie laissant deux ou trois mois en cet 

estat, jusques a ce qu'ils jugent qu'il soit pouni; 

puis iIs I'ostent de Ia, et Ie font bOllillir avcc la 
viande ou poisson, puis Ie mangent : aussi Ie 

font-ils griller, et est Ie meillenr en ceste fa~on 

que bouilly. II n'y a rieu qui sente si mauvais 

que ce bled sortant de l'eau tout boneux, ct 

neantmoins les femmes et enfants Ie succent, 

com me on fait les cannes de sucre, n'y ayant 
chose qui leur semble de meilleur gonst , ainsi 

qu'ils Ie demonstrent. D'ordinaire, ils ne font 

que deux repas Ie jour. 

lIs engraissent aussi des ours, qu'ils gardent Ie. ~,:,"" ,,' 
deux ou trois ans, pour se festoyer: et ai re-

cognu que s'ils avoientdu bestial, ils en seroient 
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curieux, et Ie conserveroient fort bien, leur 

ayant monstre 1a fa<;on de Ie nourrir; chose 

qui leur seroit aisee, attendu qu'ils ant de bans 

pasturages, et en grande quantite, so it pour 

chevaux, breufs, vaches, moutons, pores, et 

autres especes : it faute de quai on les juge 

miserables, comme il y a de l'apparence. Neant­

mains avec toutes leurs miseres je les estime 
) d' ,°1' t leureux entre eux, autant qu 1 S n on autre 

ambition que de vivre et de se conserver, et 
sont plus asseurez que ceux qui sont errants par 

les forests, cornmebestes brutes; aussi mallgent­
ils force citrouilles, qu'ils fan t bouillir et rostir 

sous les cendres. Quant a Jeurs habits, ils sont faits 
de plusieurs sarles et fa<;ons de diverses peaux de 

bestes sauvages, tant de celles qu'ils prennent, 

fIlle d'autres C{u'ils eschangcnt pour leur bled 
d'Inde, farines, pourcelincs, et filets it peschel', 
avec les Algo1lll1cquins, Piseillijs, et autres na­

tions, (I'Ji sont chasseurs, et n'ont leurs demeu­

rcs arrestecs. Ils passcnt et accommodent assez 

raisonnablement les peaux, faisants leur brayer 

d'nne peau de cerf moyennement grande, et 
d'une autre Ie bas de chausses, ce qui leur va 

jnsques ala ceinture , estant fort plissee. Leurs 

sOllliers sont de peaux de cerfs, ours et castors, 

dOl1t iis usent en bon nomIn'e. Plus, ils ant nne 

l'ohlJe de mesmc fourrure, en forme de cou-
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verte, qu'i Is portent a la fa<;on Irlandoise, ou 

Egyptienne, et des manches qui s'attachent avec 

un cordon par Ie derriere. Voila comme iis sont 

habillez durant l'hyver. Quancl ils vont par la 

campaGne, ils ceiGnent leur robbe antour du ",,' (';'\",":::~[,< 
corps) mais estants a leur village, ih quittent 

leurs manches, et ne se ceignent point. Les 

rassements de lVIilan pour enrichir leurs habits 

sont de colle, et de la raclure desdites peaux, 

dont il font des ban des en plusieurs fil<;ons, 

ainsi qu'ils s'advisent, y mettants par endroits 

(les bandeg de peinture routje-brlln, parmi celles 

de colle, qui paroissent toujours blancheastres, 

n'y pel'dant point lenrs f3<;ons, quelque sales 

qu'elles puissent estre. II y en a entre ces na­

tions qui sont bien plus prop res a passer les 

peaux les unes que les alltres , et ingenieux pour 

inventer des compartiments a mettre dessus 
leurs habits. Sur taus atItres, nos Montag-nets et 

Algoumequins y prennent plus de peine, les­

quels mettent a leurs robbes des Landes de pail 

de porc espic, qu'ils teindcnt en fort belle 

cOllleur d'escarlate. Ils tiel1ncnt ces handes bien 

cheres entre eux, et les detachent. pour les faire 

servir a d'autres robbes, quancl ils en venleut 

changer. Plus pour embellir la face, et avoir 

meilleure grace, qualld iis se vellient bien 

parer, ils se peinclent Ie visaGe de nair et rouge ~ 

pague. 
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qu'ils demeslent avec de l'huile, faite de la 

graine d'herbe au Soleil, ou bien avec de la 
graisse d'aurs, ou autrcs animaux. Com me 

aussi ils se teindent les cheveux , qu'i]s portent 

les nns lon&s, les autres courts, les autres d'un 

coste seulement. Pour les femmes et les filles, 

enes les portent tOlljours <1'une mesme far,;on. 

Elles sont vestues comme les hommes, horsmis 
(lu'el]es ont toujours leurs rO}Jbcs ceintes, qui 

leur viennt'nt jus(lu'au genouil. Elles ne sont 

point hontellses de montrer leur corps, it Sr,;3-

voir depuis la ceintl1re en haut, et dcpuis la 

llloitie des cuisses en bas, ay:lDts tousjOUl'S Ie 

reste couvert; et sont chargees de quantite de 

pourceline, tant en colliers qlle chaisnes, (lu'elles 

ruettent devant leurs robbes, pendant it leurs 

ceintl1res, braceleLs et pelHlanis d'oreilles, 

ayants les clleveux bien peignez, peints et r,rais­
sez; et ainsi s'en vont aux dances, ayauts un 

tourfl':lU cle leurs chevellx par derriere, qui sont 

liez de peau d'anguilles, qu'ils accommodent 

et font servir de cordon, oli quelquefois ils at­

tachent des platines d' un pied en quarre, 

couvt'rtes de ladite pourceline, qui pend par 

derriere, et en ceste far,;on vestues et habillces 

poupinement, eUes se monstrent volontiers 

aux dances, au leurs peres et meres Ies en­

voycnt) n'e5pargnants rien pour les embellir 
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et parer; et puis assenrer avoir ven en de~ 

dances, telle fille qui avoit plus de donze livres , 

de pouJ'celine sur elle , sans les alltres baGatelles 

dont elles sont chargees et atourees. 
Ces peuI)les sont d' une h umeur assez J. oviale . L"" I.",,,. '" 

)0' 1,,1<, 

(bien qu'il y en ait be~ucoup de complexion 

triste et saturniel1ne). Ils sont bien formez et 
proportionnez de leurs corps, yapnt des hommes 
forts et robUSLes. Comme aussi il ya des femmes 

et (les fines fort: belles et agreables, tant en la 
taille, conlem (bien qu'olivastre), qu'aux traits 

du visage, le tout a pl'Opol'tion, e1, n'ont point 

Ie sein ravale que fort peu, si elles nesont vieilles. 

Il s'en trouve parmi elles (Ie fort puissantes, et 

de hauteur extraordinaire, ayants presque tout 

Ie soing de la maison, et du travail: car dies 

labonrent la terre, sement Ie LleL1 d'Inde , fon t 

]a provision. d~ pais pour l'byver, tillent 1a 
cnaIlvre, ct la filent, clont dufilet iis font des 

rets a peschel' et prend re ]e poisson, ct a utres 

chosesnccessaircs. Comme aussi de [;)ire la cueil­

lette de leurs bleds, les serreI', accommoder a 
m;)nrrcr , et dresser leur mesn;)ge. De plus dies 

sui vent leurs maris de lieu en lien, aux champs, 

all elles servent de ml1l!es a porter Ie bag-age. 

Ql1;)!1t aux hommes, ils ne font rien qu'aller 

a 13 chasse des cerfs et autres animaux, pes­

chel' (lu poisson, faire des cabannes, et a11er a 1a 
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guerre. ees choses faites, ils vont aux autl'CS 

nations, ou ils ont de l'accez et cognoissance, 

pour traitter et faire des eschanges de ce qu'ils 

ont avec ce qu'ils n'ont point, et estant de re­

tour ils ne bouGent des festins , et dances, q u'ils 

se font les uns allxautres, et a i'issue se mettent 

a dOl'mir, qui cst Ie plus beau de lenr excrcice. 

II:> 6nt une cspece de mariage parmi eux,qu i est 
tel, que (Juand llne fiUe est en l'~ge d' onze, douze) 

treize, quatorze, ou quinze ans, elle aura pln­
sieur!j servi ~eurs selon ses bOll nes gra ces, qui Ja 

rechercheront, et la (Iemanderollt aux pere et 

merc)bien que SOllvent eUes ne prennent pilS leur 

consentement, fors celIes qui sont les plus sages 

et mieux advisees, qui se sousmcttent a leur vo­

lante. Cet amoureux all serviteur presentera it la 

fille que](lues colliers, chaisnes ct bracelets de 

pourccline. Si la fille a ce serviteur agreable, 
elle rrc;;oit ce present: ce fait, il viendra cou­

cher avec elle trois ou quatre nuicts sans lui 

llire mot, all ils recllcillent Ie fruicr. de leurs af­

fections. Et arrivera Ie plus souvent qn'aprcs 

avoir passe huict au quinze jonrs ensemble, s'il" 
l1C se peuvent accol'llcl') die (Iuiacra son ser­

vi1eur, lequel y (lemeurera engage pour ses col­

liers) et autres dons par lui faicts. Frus1 re de 

son esrerance, il en recherchera nne autre, et 

elle aussi un autre serviteur, et continuent ainsi 
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jusques it nne bonne reneontre. Il yen a te!le 

qui aura passe ainsi sa jeunesse avec plusieurs 

maris, lesquels ne sont pas seuls en la jouis­

sance de la beste, quelque mariez qu'lls soient: 

car la nuiet venue J ]es jeunes femmes eourent 

d'une cabanne a Llne autre, comme font les jeu­

nes hommes de leur coste, qui en prennent par 

01\ bon lellr semble, toutesfois sallS aucune vio­
lence, remettal1t Ie lout a 1a volonte c1e la femme. 

Le mari fera Ie semblable it sa voisine, sans que 
pour ce1a il y ait aucune jalousie entre eux, ou 

pen, etn'en ret;:oivent aucuoe infamie, ni injure, 
la coustume dn pays estant'telle. 

QnCllld elles ant des enfants, les maris prece­

dents reviel1llent vel'S elles , leur remonstrer l'a­

mitie et l'affection qu'ils leur ont portee par Ie 

p<:lsse, et plus que nul autre, et que l'enfJl1t qui 

naislra est a lui, et est de sont faiet. Un autre 

lili en <lira autant; et par ainsi it est au choix 

ct opinion de la femme de prendre et d'accepter 

celui (lui lui plaira ]e plus, ayant en ses amours 

r,aie-ne Leaucollp de pourcelinc. Elles dcmeurent 

avec lui sallS pIllS Ie quitter, au si elles Ie lais­

sent, il faut que ce soit avec UIl granel subject, 

a utre que l'impuissance, car il est a l'espreu:,e : 

n l'alltmoins estants avec ce mari, elles ne laissent 
p as de se donner carriere, mais se ticllnel1t et 

resident tousjours au mesnage , faisants bonne 



mine: de fa<.;on que les enfallts qu'ils ont cn­

scmblcnc se peuvent asseurcl' legitimes:aussi on t­

ils nne constumc, prevoyants ce danger, qu'ils ne 

succedent jamais •• leurs biens; mais font leurs 

hCl'itiers et successeurs les enfants de leurs sccurs, 

desquels ils SOtH asseUl'ez d'estre issus et sortis. 

Pour la nourritnre et es\evation de leurs eo­

fants, ils les mettent durantlejollr sur une petite 

planche de bois et les vestent et enveloppent de 
fourrures ou peallx, et les ])andent sur ladite plan­

chette: puis la dressentdebout,ety laissent une pe­

tite ouverture par ou l'ellfant fait ses petites af­
faires. Si c'est une fille, iis mettent nne fueille tIe 

bled (l'Illde entre les cuisses, qui presse contre sa 

nature, et font sortir Ie bout de laclite flleille de­

hors, (I ui est ren v ersee, et par ce moyen l' e:lU 

de I'enfant coule par ceste fueille, sans qu'il soit 

r,aste de ses e::mes. Ils mettent aussi sous les en­
fants lhllluvet faittle certains roseanx, que nous 

a ppelOllS pied de lievre, sur quoi ils sont cou­
cbezfort mollemenl, et Ie nettoyent dumesme du­

vet: et pour Ie parer, ils F,arnissent lad. plat1-

chette de patenostres, et en mettent a son col, 

si petit qu'il soit. La nuict ils Ies couchent tout 

mlrJs entl'e les pere et mere, oli faut considcrfl' 

en cela la providence de Dieu, qui les copscrve 

de telle fa <.;011 , sans estre estouffez, que fort ra-­

rcmcnt. Ces enfants sont Grandement libertins) 
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pour n'avoir este chastiez, et sont de si perverse 
nature, qu'ils battent leurs peres et meres, qui 

est une espece de malediction que Dieu leur en­

vo~ e. 
Its n'ont aucunes loix parmi eux, ni chose 

qui en approche, n'y ayant aucune correction 

ni reprehension it l'encontre des mal faictcurs, 

rendants Ie mal pour Ie mal, qui est cause que 

Leurs tuiI. 

Nc rb<lslient 

souvent ils sont en dissentiolls et en guerres pour ~~;':,~t, me> 

leurs differends. 
Comme aussi ils ne recognoissent aucune Di- l\'e mi,n' 

f'n ,IUCline lli.-

vinite, et ne croyent en aucuu Dieu, ni chose'ioi'e-

quelconque, vivants comme bestes brutes. lIs 

ont que](lue respect au diable, ou d'un nom 

s~rnblable, parce que sous ce mot qu'ils pro­
noncent; sont entendues diverses significations, 
et comprend en soi plusieurs choses : de fa<;on 

que mal-aisement peut- on savoir et discerner 

5'i1s entenc1ent Iediablc: on autre chose : mais 

ce qui fait croire que c'est Ie diable, est, que 
]ors qll'ils voyent un homme faire quelque chose 

extraordinaire, ou est plus habile que Ie com­

mun, vaillant guerrier, furiel1x, et hors de soi 

mesme, iis l'appellent Oql1i, commc si nous 

disions un grand esprit, ou un grand diable. Il 
y a d~ certaines personnes entre cux qui font les 
Oqui ou Manitous (ainsi appellez par Ies Al­

gournequins et Montagnets), 1esquels se mestent 

TOME I. 
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de guerir les malades, panser les blessez) et pre­

dire les choses futures. lIs persuadent a lenrs 

mala des de faire, ou faire faire des festins, en 

intention d'y participer; et sons esperance d'nne 

prompte guerison, leur font faire plusieurs au­

tres ceremonies, croyants et tenants pour vrai 

tout ce qu'ils leur disent. 

Ces peuples ne sont possedez elu malin esprit 
comme d'autres Sauvages plus esloiSllcz qu'eux, 
qui fait croire flu'ils se reduiroient en la CO§"­
noissance Je Dietl, si leur pays estoit habite 

de personnes qui prissent 1a pcine et Ie soin de 

les enscigller par bons excmples a Lien vivre. 

Car al1jourdh'ui ont-ils elesir de s'amender, de­

main ceste VO\OIlU~ leur chang-era, qlland il con­
viendra supprimer leurs sales coustnmes, ]a 

dissolution de leurs mc£urs, et leurs incivilitez. 
l\1aintefois les entretenant sur ce qui estoit de 
nostre croyance, loix et coustumes, ils m'es­
coutoicnt avec g-r:mde attention en leursconseils, 
puis me disoient : (( Tu dis des choses flui sur­
II passent nostre esprit et nostre entenllemcnt, 
» el que ne pouvons comprendre par discours. 

» l\1ais si tu desires (lue les s~3chions, il cst 
» lIecessai re cl'amener en ce pays femmes et 
)) enfans, ann qu'apprellions la fa~on de vivre 

» que tu meines, COllme tu adores ton Dien , 

» ('omme tn obeis aux loix de ton roy, comme 
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» 1 u cultives et ensemences les terres, et nourris 

\) les animaux. Car voyants ces choses, nous 

» apprendrons plus en un an, qu'en vingt, ju­
» geants nostre vie miserable au prix de la 

)1 tienne. » Leurs discours me sembloient d'un 

hon sens natnrel, qui demonstre Ie desir qu'ils 

ont de cognoistre Dieu. 
Quand ils sont malades, ils envoient querir 

l'Oqui, lequel apres s'estre enquis de leur ma­
ladie, fait venir r,rand nombre d'hommes, fem­
mes et fines, avec trois au (pJatre vieilles femmes, 

ai nsi qu'il sera ordonne par Ie dit Oqui, lesquels 

cntrent en leurs cabannes en dan~ants, ayants 

chacune une peau d'ours, au d'autres bestes sur 

la teste, mais celle d' ours est 1 a plus ordinaire, 

comme la plus monstrueuse, et y a deux ou trois 
autres vieilles qui sont procbes c1u patient all 

malade, qui l'est sou vent par imngination : 

mais de ccste maladie ils sont hicntost gucris, 
et font des festins aux despens de leurs parents 

on amis, qui leur clouncnt de (luoi mestre en 
lenr chaUllihe, outre les dons et presents qu'ils 
r e'.;oiven t des danceurs et danceuses, COl11l11e 

de la pourceline, et aut1'es bagatelles, ce qui 

fait qu'ils sont bientost 8"ueris. Car comme ils 

voient ne plus 1'ien espere1') ils se levent) avec 

ce qu'ils ant peu al11asser : mais les a utres qui 

sont fort mala des , di('ficilement se guerissent-ils 
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(Ie tels jeux, dances, et fat;ons de faire. Lei; 

yieilles, qui sont pl'oches du malade, ret;oivent 

les presents, chantants chacune a son tour, 

puis cessent de chanter : et lorsque tous les 

presents sont faits, ils commencent a lever leurs 

voix d'un mesme accord, chantants toutes en­

semble, et frappants a mesure avec des hatons 
sur des escorces seiches d'arbres ; puis tOlltes les 
femmes et filles se metrent au bout de ]a ca­

hanne, comme s'ils vouloient faire l'entree d'un 
ballet, les vieilles marchants les premieres avec 

leurs peaux d'ours sur leurs testes. lIs n'ollt 
(lue de deux sortes de dances (lui ont qllel(Ilie 

proportion, l'une de quatre pas> et l'antre de 

dOllze, comme si on dall90it Ie trioly de Breta­

gne, et ont assez bonne grace. II s'y en(remet 
souvent avec eUes de jeunes hommes, les(luels 

ayants dance line heme ou deux, les vicillcs 

prendront Ie mala de , qui fera mine de se lever 

tl'istement, puis se mettra en dance, ou estant, 
il dancera, et s'esjouira comme les autres. 

Quelqnefois Ie medecin y acquiert de Ia re­

putation, de yoir sitost son malade gueri et 

.Ichout : mais ceux (lui sont accablez et lan­

GUiSS211ts, meurent plustost ({ue de recevoi1' 

GU'~l'ison. Car ils font un tel bruit Et tintamarre 

depuis Ie matin, jusques a deux heures de nnict, 

qu'il -I!st impossible au patient de Ie supporter, 
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sinon avec beaucoup de peine. Que s'illui pn~nd 

envie de faire dancer les femmes et les • fiDes 

ensemble, il faut que ce soit par I'ordol1nance 

lIe l'Oqni : car lui et Ie Manitou, accompagl1ez 

de queltlues autres, font des singeries et des 
conjurations, et se tourmentent de tclle fa9on, 

qu'ils sont le plus souvent hors d'eux-ll1esmes, 

comllle fols et insensez, jettants Ie feu par la 
cabanne d'un coste et d'autre, mans-eants des 
chal'bons anlents (les ayants tenus un espace 

de temps en leurs mains) puis jettent des cen­

dres to utes rouges sur les yeux des spectateurs. 

L' on diroit les voyants de la sorte, que Ie llicble 

Oqui ou Manitou si ainsi les faut appeler) les 

possedent, et les font tourmenter de la sorte. 
Ce bruit et tintamarre ainsi fait, ils se rl::~:r~n:_ 

chacun chez soy: mais les femmes de ces posse­
dez et ceux de leurs cabannes gont en grande 

crainte, qu'ils ne Lruslent tout ce qui est de­

dans, qui fait qu'ils ostent tout ce qui y est. 
Car lorsqu'ils arrivent, ils viennent tout fu­

rieux, les yeux etincelants et effroyables, tantost 

debout, et tantost assis, ainsi que la fantaisie 

les prend) et 'mpoignants tout ce (IU'ils trou­

vent et f'?ncontrent, Ie jettent d'un coste et 

d'autre) puis se cC:S'J:."llt et dorment quelque 

espace de temps; et se resveilIants comme en 
sursault, iis pre"nnent dn feu et des pier:' 2.'; , 
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f[ll'ils jettent de toutes parts, sans aucun egard. 

Ceste furie se passe par Ie sommeil (fni les re­

prellll, puis venants a suer, ils appellent leurs 

amis pour suer avcc eux , croyants estre Ie vrai 

remede ponr recouvrer leur sante. lIs se cou­
vrent de leurs robbes, et de grandes escorces 

d'arbres, ayants au milieu d'eux quantite de 
cailloux (IU'ils font rougir au feu, chantants 
tousjours durant qu'ils Silent. Et d'autant qu'ils 
sont fort alt6rez, ils boivent grande quantite 

d'eau, qui est l'occasion que de fois ils devien­

nent sages. II arrive par rencontre, plustost 

(IUC par science, quc trois au qllatre de ces 

mala des se portent bien, ce qui leur confirme 
leur fausse croyance cravoir estc gueris par Ie 

moyen de ces Cen?ffionies , sans considerer (IU'ii 
en meurt dix autres. 

II y a aussi (les femmes qlli entrent en ces 
furies, et marchent sur les mains et piecls comme 

bestcs, mais elles ne font tant de mal. Ce que 

voyant l'O(lui, il commence it chanter, puis 
faisant quelques mines, ilIa soufflera, lui 01'­

donnant a boire de certaines eaues, et qu'elle 
face un festin, soit de chair, au de poisson, 

qu'il faut trouver. La crierie faite, et Ie banquet 
nni, chacun se retire en sa cabanne, jusques it 
lll1C autre fois qll'illa reviendra visiter, la souf­

flant et chantant avec plusieurs autrcs appelez 
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pour cet effect, tenants en la main une t.ortue 
seiche remplie de petits caillouK, qu'ils font 

sonner aUK oreilles du malac1e, lui ordonnant 

qu'elle face trois ou quatre festins tout l1e suite, 

nne partie de chilnterie et dancel'ie, ou toutes 

]es fiUes se trouvent parees ct peintes , avec des 
mascara des , et ffens ueguisez. Ainsi assf'mblez, 
ils vont chanter pres tIu lict de ]a malade, puis 

se promenent tout Ie long du village, cependant 

que Ie festin s'appreste et se prepare. 
Pour ce qui conccrne leur nlesnao-e et vivre L,u, rom" CJ , de\"lHC('Ilit.·ur 

chacun vit de ce qu'il peut peschel' et recueillir, m''''''~'. 

ayant autant de terre comme il leur est neces­

saire. Ils la desertenl avec grand' peine, pour 

n'avoir des instruments prop res pour ce fdire, 

puis emondent les al'bres de tontes les branches, 

qu'ils bruslent au pied d'icelui, ponr Ie faire 

mourir. lIs nettoyent bien ]a terre entre les ar­

bres, puis sement leur bled de pilS en pas, ou 

ilsmettent en chacun endroit environ dix grains, 

et continuent ainsi jusques a ce qn'ils en ayent 

assez pour trois ou quatre ans de provision, 

craignants qu'il ne leur arrive quelque mauvaise 

annee, sterile et infrllctueuse. 

S'il y a quelqlle fiIJe qui se marie en hyver, 

chasque femme et fille est tenue de porter ala 

nouvelle mariee nn fardeau de bois pour sa pro­

vision (car chaque mesnage est fourni de ce qui 
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lui est I1ecessaire), d'autant qu'elle ne Ie pour­

roit faire seule, et aussi qu'il convient vacquer a 
d'autrcs choses qui sont lors de temps et saison. 

Pour ce qui est de leur gouvernement, les 

anciens et principaux s'assemblent en un COl1-

sci I ,Oll. ils llecident et proposent tout ce qui est 

de besoin pour les affaires du village; ce qui se 
fait par la plmalite des voix, ou du conseil de 
quelques-uns d'entre eux, qu'iIs estiment estre 
de bon jug-ement; lequel conseil ainsi donne, 
est exactement suivi. Ils n'ont point de chefs 

particuliers qui commandent absolument, mais 

bien portent-ils de l'honnenr aux plus anciens 

ct vaillants, qu'ils nomment ca pitaines. 
Quant aux chastiments ils n'en usent point, 

ains font Ie tout par prieres des anciens, et iI 

force de h~rangues et resmontrances, et non 
autrement. Ils parlent tous en general, et IiI 
Oll. il se trouve quelqu'nn de l'assemblee qui 
s'offre de faire quelclue chose pour Ie bien du 
village, on aIle l' en quelque part pour Ie service 
rIu commun, si on Ie juge capable d'executer 

cc qu'il pro met , on lui remonstre et persuade 
par belles paroles qn'il est homme hardi, propre 

iI teUes entreprises, et qu'il y acquerra beaucoup 
de reputation. S'il veut accepter ou refuser ceste 
charge, il I ui est perm is ; mais il s' en trouve 

peu ql1i la refusent. 
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Quand ils veulent entreprendre des guerres , 

ou aner au pays de leurs ennemis , deux on trois 

des anciens ou vailJants capitaines entl~epren­

dront ceste conduite pour ceste fois, et vont 
aux villa"ges circonvoisins faire enteuclre leur 

volonte, en leur donnant des presents, pour 

les obliger de les accompagner. Puis ils delibe­

rent Ie lieu ou ils veulent aIler, disposant des 
prisonniers qui seront pris, et autres choses de 
consideration. S'i1s font bien, ils en re<,;oivent 
de 1a louange , s'ils font mal ils en sont. blamez. 

Ils font des assemblees generales chacun an en 

nne "iJ]e qu'ils nomment, ou il vient un am­

bassacleur de chaque province, et lit font de 

grands festins et dances durant un mois ou cinq 

sepmaines, selon qu'ils advisent entre eux, con­

tractants nouvelle amitie, decidanls ce qu'il 

faut faire pour la conservation ue leur pays, et 
se donn ant des presents les nns aux autres. 
Cela estant fait, chacun se retire en son quar­

tier. 

Quand quelqu'un est iIecede, iis enveloppent 

Ie corps de fourrures, et Ie couvrent d'escorces 

d'arbres fort proprement, puis ils l'eslevent sur 
quatre pilliers, sur lesquels ils font une cabanne 

aussi couverte d'escorce d'arbres, de la longueur 

du corps. Ces corps ne sont inhumez en ces 

lieux que pour un temps, comme de huict ou 

ComflH" jl.~ 
I'nllq>l'('nlH ol 

It'ul s glll'fl ".~. 
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dix ans , ainsi que ccux du villafje advisent Ie 

lieu oll se L10ivent faire lcurs ceremonies, ou 

pour mieux dire, conseil general, Oll tous ceux 

(lu pays assistent. Cela fait, chacun s'en relourne 

a son villarre, prenant tous les osseDlents (les 

t1effuncts, qu'ils nettoyent et rendentfort nets, 

et les gardent soifjneusement; puis les parents 
et amis les prennent, avec leurs colliers, four­
rures, haches, chautlieres et autres chnsc~ de 

valeur, avec quantite de vivres, qu'iL portent 
au lieu destine, ou estants tous asscmblez, ils 

mettent ces vivres au ceux de ce village ordon­

nent, y faisants des festing et dances couti­

l1uelles, l'~space de dix jours que dure Ia feste, 

pendant lesquels les autres nations yacconrent 
(Ie toutes parts, pour voir les ceremonies qui 

s'y font; par Ie moyen desqllels ils contractent 

une nouvelle amitie, disants que les os de leurs 
parents et amis sont pour estre mis tous en­
semble, posa 11 ts une figure, que tous ainsi 

qu'ils sont assemblez en un mesme lieu, aussi 

doivent-ils estre unis en ami tie et concorlle, 

comme parents et amis, sans s'en pouvoir 

separer. ees os estants ainsi meslez, ils font 

plusieurs discolUs sur ce sujet, puis apres quel­

f1nes mines ou fa~ons (Ie faire, ils font nne 

grande fosse, dans laquelle ils les jettent, avec 

les colliers) chaisnes de pourceline, haches 7 
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chaudieres, lames d'espees, cousteaux, et autrcs 

bagatelles, Jesquelles iis prisent beaucollp, et 

couvrants Ie tout de terre, y mettcnt plusieurs 

grosses pieces de bois, avec quantite de piliers 

a l'entour, et une COllvertllre sur iceux. Aucnns 

d'enx croyent l'immortalite des ames, disants 

qu'apres leur deceds ils vont en un lieu oll ils 
chantent comme les corbeaux. 

Reste it declarer la forme et maniere qu'ils 

usent en leurs pesches. 115 font plusieurs trous 
en rond sur la glace, et celui par oll ils doi-
vent tirer Ja seine, a environ cinq pieds de 

long, et trois de large, puis commencent par 

ceste ouverture a mettre leur filet, lequel ils 

attachent a une perche de hois de six a sept piech 

de long, et la mettent dcssous la glace, et la 

font courir de tron en tron, oll un homme ou 

deux mettent les mains pal' iceux, prenant 1a 

perche oll est attache un Lout du filet, j Ilsques 

ace qn'ils viennent joindre l'ouverture de cincl 

a six piech. Ce fait, ils laissent coulel' Ie rets 
au fonds de I'eau, qui va au bas, par Ie moyen 

de certaines petites pierl'es qu'ils attachent au 

bout, et estant au fonds de l'eau, iIs Ie retirent 

a force de bras par ses deuxbouts', et ainsi ame­

nent Ie poisson qui se trouve prins dedans. 

Aprcs avoir discourt( amplement des mceurs, 

coustumes) gouvernement, et fa~ou cle vivre de 

Leurs pesl [ws. 
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ayant donne quelques honnestes dons ( desqucls 

il se contenta fort) , il s'en retonrna au Sault 

Sainct Louis, Oll ses compagnons l'attendoicnt. 

Pend:mtmon sejoud.l'habitation, jefis couper 

dll bled commun, a s~avoir flu hIed Fran~ois f]ui 

y avoit este seme, lequel estoit tres beau) alln 

d'p,n apporter en France, ponr tesmoigncr que 

ceste terre est tres bonne et fertile. Aussi yavoit­
i1 du bled d'Inc1e fort beau, entes et arbres que 
nous y avions porv~s. 

,,,q,,, ,.";n'e Je In'embarquai en nos barques Ie 20e jonr 
de J uillet, et arrivai a Taclonssac Ie 23c jour uu 

dit mois, all Ie sicur clll Pont nous attendoit 

avec son vaisseau prest et appareille, dans le­

~",,,,, '·"'our quel nons nous embarqnasmes, et partismes 
'111"1",11 "!' 

, Ie troisiesme jonr clLl mois d'Aoust, et eusmes 

Ie vent si a propos, qne nous arrivasmes it Hon­
nefleur Ie JOe jour de Septembre 1G IG, OIl POllS 

renclismes 10llann-e et action de PTaces aDieu 
v 0 

de nous avail' preservez de tant de perils et lw-

zards OIl nons avions este exposez, et de nons 
avail' ramenez en sante dans nostre patrie. A lui 

done soit gloire et honnellr a jamais! Ainsi 
soit-i1. 

FIN DE LA PRE:llIimE PARTIE. 
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